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Le Travail d’un petit Géant. 


Un attentat sanglant dans Park Avenue. 


La porte du bureau où Nick Carter était assis 
devant sa table de travail, s'ouvrit, et une jeune dame 
de mine distinguée, en grand deuil, entra. 

D'un geste léger et gracieux, elle releva son voile. 

Nick Carter aperçut une jeune et ravissante figure, 
qui portait encore les traces de larmes récentes. 

— Vous êtes Mr. Carter, demanda la jeune dame 
d’une voix dont le timbre trahissait l'incertitude, ou 
plutôt — vous êtes Nick Carter, le plus fameux dé- 
tective d'Amérique ? 

— C'est moi, répondit Nick. Veuillez vous asseoir, 
Mademoiselle. Qu'est-ce qui me vaut l'honneur da 
votre visite? ; 

— Un profond chagrin, qui me brise le cœur, 
g'écria la jeune fille, tandis que les larmes remon- 
ftaient à ses yeux et qu'elle se laissait aller en sanglo- 
tant dans un fauteuil. 

Nick Carter fixa le regard intelligent de ses yeux 
gris sur la jeune et belle créature; puis il dit: 

— Il est inutile que vous me disiez qui vous êtes; 
je le sais déjà ou, du moins, je m'en doute. Vous êtes 
Eleanor Crane? 
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— C'est mon nom, s'écria la jeune dame surprise; 
mais d'où le savez-vous ? 

— Je yiens de lire dans les journaux du matin, 
la nouvelle d’un attentat sanglant qui a eu lieu, hier 
soir ici, à New-York; et comme, dans cet article, 
il est également question d'une belle jeune dame, qui 
aurait été, en quelque sorte, le centre de toute cetl4 
affaire, je me suis dit, dès que je vous ai vue entrer: 

Ah! voici Miss Eleanor Crane, et elle vient me 
demander conseil! te 

— Oui, j'ai besoin de conseil; je cherche du se- 
cours auprès de vous, Mr. Carter, s’écria Eleanor, 
toujours sanglotant. 

Vous êtes le seul homme peut-être qui soit ca 
pable de faire le jour dans les ténèbres mystérieuses 
qui m'entourent depuis hier. Vous êtes le seul peut- : 
être qui puisse donner un peu de consolation à mon 
pauvre cœur torturé! me 

J'ai à déplorer la perte de deux êtres quim'étaient 
chers, mon fiancé qui a été assassiné, et mon frère 
qui s’est fait l'assassin de mon fiancé, et qui, depuis, 
a disparu sans laisser de traces. ne 

— Avant tout, Miss, fit en l'interrompant Nick 
Carter, calmez-vous un peu, et racontez-moi ce qui 


2 Sur le Chemin des Coyotes. 


s'est passé. Tâchez de refouler vos larmes; ce n'est 
pas par elles que nous atteindrons notre but! 
Cependant, avant de vous questionner, permet- 


 {ez-moi de vous donner lecture de l’article du New- 


York Heraid ; il est passablement confus, mais il semble, 
de toute façon, contenir le meilleur exposé de cetta 
affaire. 

Ecoutez donc ce qu'écrit le Herald. 


Parmi les nombreux journaux qui couvraient la 


_ table de travail, Nick Carter eut bientôt retrouvé l'édi- 


PE 


dans uno maison importante de Park Avenue. 


- prononça d’une voix tranchante ces 


tion du matin de la feuille qu'il cherchait, et il lut 
à demi-voix l’article suivant: 

— Terrible attentat dans Park Avenue... Le 
fiancé d’une jeune fille riche et distinguée, tué par 


son propre frère. L'assassin et le cadavre disparus 
_ sans laisser de traces. 


Un de ces crimes mystérieux qui, malheureuse- 


_ ment, se sont multipliés d’une façon effrayante ces 


derniers temps à New-York, à été commis hier sr 
e 
terrible attentat fait d'autant plus de bruit dans toute 


la région, que les personnes qui y sont impliquées, 


appartiennent aux premières familles, et que particu- 
lièrement, les enfants du riche agent de change Crane, 
mort il y à deux ans, Miss Eleanor Crane et Mr. 
Montgomery Crane, étaient généralement connus et 
estimés. 

Le crime eut pour ainsi dire un prélude. Celui-ci 
eut lieu entre sept heures et sept heures et demie, 
dans le saloon de Dennis O’Brien. 

Vers cette heure, Frank Gates se trouvait au bar, 
en train de prendre un cocktail. Ce jeune homme est 
également très connu dans la région. 

Frank Gates était fiancé depuis quelque temps 
avec Miss Eleanor Crane, et par suite, sans doute, un 
objet de jalousie pour beaucoup d’autres jeunes gens; 
car, non seulement Miss Crane passe pour être l’une 
des plus belles et des plus aimables jeunes filles da 
New-York, mais, de même que son frère Montgomery, 
elle a hérité de son père plus d'un quart de million 
de dollars. 

Bientôt Frank Gates fut rejoint par son futur beau- 
frère Montgomery, et les deux jeunes gens commen- 
cèrent à voix basse un entretien qui ne tarda pas 
à se changer en dispute. 

Soudain, on les vit se jeter l’un sur l’autre. Mont- 
gomery saisit son beau-frère, le poussa en arrière et, 
avec la rapidité de l'éclair, il tira un revolver et visa 
Frank Gates au cœur. 

I l'aurait sans doute tué, car les clients présents 
dans Île saloon, ainsi que le garçon de comptoir, demeu- 
raient comme paralysés par l'étonnement, et seraient 
certainement arrivés trop tard au secours de Gates. 

Mais soudain, Crane rempocha son revolver, et 

paroles qui fu- 
rent entendues dans toute la salle: 


— Je te connais à présent, coquin! Tu es 
un Coyote! J'aurais pu te tuer tout à l'heure; mais je 
ne veux pas te fournir le moyen de sortir d'ici-bas sans 
plus de souffrances. 

Je te donne quarante-huit heures pour quitter New- 
York. 

Si je te rencontre encore passé ce temps, ou si tu 
oses encore te présenter devant ma sœur... je te dé- 
nonce ! ; 


Si tu tiens à ta vie, si tu n'as pas envie d'aller en 
prison, quitte la ville et ne reparais jamais devant 
Elcanor! 


Sur ces mots, Montgomery Crane sortit précipi- 
tamment du saloon. 


Frank Gates, qui était devenu blême à l'attaque 
imprévue de son beau-frère, eut un rire bref, et com- 
manda une nouvelle consommation. 


Un quart d'heure après, il quittait le saloon de 
Dennis O'’Brien. 

Une heure environ plus tard, il était assis auprès 
de sa fiancée, chez elle, sur le canapé du salon. 

Tout à coup une voiture s'arrêta devant La mai- 
son et le frère d'Eléanor en descendit. 

Le jeune homme entra vivement, et courut droit 
au salon. Ce qui se passa là, c'est ce qui ressortira 
de l'enquête. 

On entendit un coup de feu, et lorsque, bientôt 
après, les domestiques, les passants et la police péné- 
trèrent dans la chambre, on trouva Miss Crane éten- 
due, sans connaissance sur le tapis. 


Il n'y avait trace, ni de Montgomery Crane, ni de 
Frank Gates; mais un revolver, qui a déjà été re- 
connu comme étant la propriété du jeune Crane, trai- 
nait sur le tapis. 

À côté, était le chapeau de Frank Gates. Ce cha- 
peau était éclaboussé de sang, et une grande mare de 
sang disait assez clairement qu'un crime terrible avait 
été commis là. 

On perquisitionna aussitôt dans toute la maison; 
mais on ne découvrit ni l'un ni l’autre des deux jeu- 
nes gens. 

On suppose que Montgomery Crane a tué son beau- - 
frère Gates, et qu'il a emporté le cadavre dans la 
voiture qui stationnait devant la porte. 


On a, en effet, relevé des traces de sang allant 
du salon jusque dans la rue, et qui ne peuvent pro- 
venir que du cadavre de son beau-frère, que Montgome- 
ry aurait transporté dans ses bras après l'avoir assas- 
siné. 

Près de l'endroit où s'était tenue la voiture, on 
trouva plus tard une canne souillée de sang, qui ap- 
partenait également, comme il à été facile de s’en as- 
surer par de nombreux témoignages, à Montgomery 
Crane. 

& 
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Les détectives de la Sûreté, appelés aussilôt, tra- 
vaillent activement à l'élucidation de ce cas qui reste 
d'autant plus mystérieux que Miss Eleanor Crane ne 
peut à peu près fournir aucune explication. 

Dès l'entrée de son frère, qui s’est jeté, les traits 
décomposés par la colère, sur son fiancé, elle est 
tombée sans connaissance. 

— Tout cela est bien embrouillé, dit Nick Carter 
d’un air circonspect en repliant le journal et en le 
déposant à côté de lui. Mais j'espère que vous, Miss 
Eleanor, pourrez me donner des éclaircissements plus 
précis. 

Je vais donc, si vous le permettez, vous poser quel- 
ques questions; mais auparavant, dites-moi, je vous 
prie, ce que c’est qu’un Coyote. 

— Un coyote? répondit naïvement la jeune fille. 
Si je ne me trompe, c’est une espèce de loup de 
l'Ouest de l'Amérique. Il paraît que dans les forêts, 
là-bas, il y a beaucoup de coyotes! 

Un sourire erra sur les lèvres de Nick Carter. 

— D'une façon générale, cette explication du mot 
coyote est parfaitement juste; mais dans le cas présent, 
il désigne autre chosel 

Lorsque votre frère a appelé Frank Gates un 
Coyote, il n’a nullement voulu le comparer à un loup du 
Far-West; le sens est beaucoup plus profond. 


A New-York, il y a une bande de cambrioleurs, 
d'escrocs, de coquins qui ne reculent même pas devant 
le meurtre et l'assassinat! 

Ce sont les gens de cette bande qu'on appelle des 
Coyotes. 

— Grand Dicu! s’écria Eleanor, Montgomery n'a 
pas pu vouloir dire que Frank Gates. 

— Füût un pareil Coyote? acheva Nick Carter. 

_ Certainement si; c'était là sa pensée. Lorsque, 
dans le bar de Dennis O’Brien, il à crié à votre 
fiancé: Je sais qui tu es, tu es un Coyote, il voulait 
dire par là : J'ai la preuve que Frank Gates appartient à 
la bande des Coyotes. 

— Impossible, s’écrin la jeune fillel 

Nick Carter haussa les épaules. 

— Il faut une fois pour toutes, j'ai le regret de 
vous le dire, Miss, rayer le mot impossible de votre 
vocabulaire, surtout quand il s’agit de la découverte 
d’un crine. Il faut savoir envisager toute possibi- 
lité. 

__,, — Oh! aidez-moi! assistez-moil s'écria Eleanor, 
tendant les mains vers le. grand détective, dans un 
geste de supplication, pendant que des larmes rem- 
plissaient ses yeux 

Depuis que je vous parle, j'ai le sentiment d’avoir 
trouvé un homme sur qui je puis m'appuyer, à qui 
je puis avoir recours dans mon terrible isolement. 

Naturellement, Mr. Carter, ajouta-t-elle, je récom- 
penserai vos efforts de la façon la plus libérale. Cela 
n’a pas besoin d'être mentionné. 


— Je vous assisterai, Miss Eleanor, comptez sur : 8 
moil dit Nick Carter en s’inclinant légèrement. 


Ce cas m'intéresse extrêmement, car il est beau 


coup plus compliqué que les détectives de la Sûreté | 
ne semblent le croire. 


Mais, dites-moi, à présent, ne pouvez-vous abso- 


lument pas vous rappeler certains des incidents qui 
se sont passés avant l’accomplissement du crime? 


D'après les journaux, vous vous êtes évanouie 


au moment même où votre frère est entré dans le. 
salon; mais j'ai peine à croire que l'apparition de . 
votre frère ait pu vous inspirer une telle terreur! 


Un profond soupir souleva la poitrine de la jeune à 


fille. 


— A vous, Mr. Carter, murmura:t-elle en jetant un à 


regard sur la porte, comme pour s'assurer qu'elle était 
vraiment seule avec le détective, à vous, je veux ra: 
conter ce que je n'ai encore confié à personne, pas. 


même au détective qui m'a interrogée; car je come … 


prends que vous devez savoir absolument tout. 


J'étais assise sur le canapé avec mon fiancé; ilme 
tenait les mains et me disait de tendres paroles. - 


Tout à coup, j'entendis une voiture s'arrêter de- . 
vant la maison. Tout de suite après, mon frère ouvrit 
brusquement la porte du salon et entra, dans un état 
d’agilation indescriptible. 4 

Il tenait à la main un revolver qu'il braqua immé- 
diatement sur Frank Gates. | 


Celui-ci tira également son revolver, et se leva 
d’un bond. 


Je voulus me jeter entre les deux hommes pour È 


éviter cette lutte horrible, quand soudain le jour s’obs- 
curcit devant mes yeux et je perdis connaissance, 
mais seulement après avoir vu partir le coup du re. 
volver de mon frère. 

— ‘C'est une expérience que j'ai faite, dit Nick 
Carter, interrompant son interlocutrice, que quand deux 
hommes se trouvent en face l'un de l'autre dans une 


situation comme celle que vous venez de décrie, ils font 


feu d'habitude en même temps. SA A 
Comment donc se comporta Frank Gates? Ne 
tira-t-il pas également sur son adversaire ? SHC 
— Non; je crois pouvoir affirmer, lavoir vu re 
mettre son revolver dans sa poche. 2 
Lorsque je repris connaissance, je regardai autour 
de moi avec un sentiment d'horreur et d’effarement que … 
vous comprendrez sans peine, et je m'aperçus qua 


j'étais seule dans la pièce... Mais non, près de moi - 


gisait un corps, la face tournée contre le tapis. 
C'était le cadavre de mon fiancé, Le 
— Que fîtes-vous après avoir aperçu le cadavre? 


— Je me jetai sur lui,etma main rencontra du sang, | : 
et je fis alors la découverte qu'un poignard était en- 


foncé dans son dos, entre ses épaules. Je me levai ters 
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_ rifiée et voulus sortir du salon pour appeler du se- 
cours; mais soudain, j'entendis un pas; j'eus l'im- 
pression que quelqu” un se glissait derrière moi. Un 
mouchoir fut pressé sur mon nez ét ma bouche; une 
odeur douceâtre et pénétrante à la fois m'enveloppa, 
et je sentis mes sens m’abandonner! 


— Ah! c'est intéressant, fit Nick Carter. Et vous 
n'avez rien dit de tout cela à la police? 

— Au moment où je perdais pour la deuxième 
fois connaissance, j'entendis une voix qui me criait: 
Oublie que tu as vu le cadavre de Frank 

Gates! 
— Etait-ce votre frère qui prononçait ces paroles ? 

— Non, c'était une voix étrangère! Il me sembla, 
il est vrai, que le son m'en était connu; il me rappelait 
la voix de mon fiancé. Mais ce n’était pas tout à fait 
sa voix cependant, et ce ne pouvait pas l'être en 
réalité! 

— Les voix se déguisent, fit Nick Carter. Maïs 
vous disiez tout à l'heure que vous aviez découvert 
un poignard planté dans le dos du cadavre! 

Si c’est vraiment le cas, et je ne saurais en dou- 
ter, qui donc a tiré le coup que vous avez entendu? 

Eleanor réfléchit un moment, puis elle dit: 

— Ne se peut-il pas que ce soit le cocher de la 
voiture qui avait amené mon frère? 

— Ah! s'écria Nick Carter avec vivacité, vous 
venez de prononcer une parole qui vaut à elle seule 
plus que tout votre récit! 

Mais encore quelques questions! 

Vous avez perçu une odeur pénétrante et dou- 
ceâtre, avant de perdre connaissance pour la deuxième 
fois? Vous m'avez bien dit cela? 

— Oui, une odeur pénétrante et douceâtre, plutôt 
répugnante. 

— Cela prouve que le mouchoir qu'on vous à 
appliqué sur le visage était imprégné de chloroforme. 

Quel âge avez-vous, Miss ? 

— J'ai vingt-deux ans. 

— Depuis quand, environ, l'héritage de 
père est-il entre vos mains ? 

— Depuis ma vingt-et-unième année; depuis que 
je suis majeure. 

— À combien se montait la fortune laissée par 
votre père? 

— À un demi million de dollars, dont je reçus la 
moitié et mon frère l’autre moitié; mais il en à déjà 
dépensé une grande partie. 

— Et vous, Miss Crane, vous avez encore toute 
vôtre fortune intacte? Evidemmient, une jeune per- 
sonne peut fort bien vivre des revenus d’un quart de 
million de dollars. 

Une légère rougeur couvrit les joues d’Elcanor. 
— Je vous avouerai franchement, Mr. Carter, ré- 
pondit-elle avec embarras, que ma fortune se trouve 
aussi: diminuée d'une centaine de mille dollars. 


votre 


— Quoi! dans un an et demil c'est incroyable. 
Avez-vous. fait des spéculations malheureuses ? 


— Cette somme n’a pas été perdue par ma faute; 
je l'avais confiée à mon fiancé! 

— Ah! vous lui avez donné de l’argentf 

— Peu à peu, jusqu’à cent mille dollars! 

Il m'avait dit qu’il voulait placer ces sommes dans 
les affaires. Du reste, j'ai de lui des lettres et des 
quittances qu'il m'a données en recevant l'argent. 

— Vous aurez l'obligeance de me remettre ces 
pièces, dit le grand détective. 

Puis il continua: 

— Croyez-vous vraiment, Miss Elcanor, que votre 
fiancé soit mort? 

— Comment en douterais-je? s'écria la jeune fille 
en larmes. N'ai-je pas vu son cadavre? 


— Mais personne d’autre ne l’a vu, objecta Nick 

Carter; car lorsque la police pénétra dans la maison, 

elle ne “put découvrir ni le cadavre, ni celui qui avait 
commis le crime. 

Frank Gates, aussi bien que votre frère Mont- 
gomery, avaiont disparu. 

— C'est ce qu'on me dit, lorsque je revins plus 
tard de mon évanouissement, répondit EÉleanor, et les 
détectives furent d'avis que mon frère avait dû des- 
cendre le cadavre et le mettre dans la voiture. 

Il l'aurait ensuite fait disparaître en se mettant 
lui-même à l'abri. 

Ah! mes yeux ne parviennent pas à pénétrer les 
ténèbres qui enveloppent ce terrible crime. 

— Eh bien! je crois avoir de meilleurs yeux que 
vous, Miss Eleanor, du moins pour des afjaires de 
ce genre, répondit Nick Carter en souriant, et je vous 
avoue que je suis d’un avis tout à fait contraire au 
vôtre. 

Votre frère est mort, et c’est Frank Gates qui 
l'a assassiné, et qui probablement l'a volé ensuite, 
comme il vous a aussi volée en vous extorquant peu 
à peu cent mille dollars! 


Nous nous trouvons devant un crime diabolique, 
probablement machiné de longue main. 


Croyez-moi, ce n'était pas le cadavre de votre 
fiancé que vous avez vu, et le poignard dont vous 
avez touché la poignée, n’était pas enfoncé dans le dos : 
de Frank Gates, mais dans celui de votre frère. 

Elcanor retomba: comme anéantie dans le fauteuil; 
elle se couvrit la figure de ses deux mains, et resta 
immobile pendant quelques minutes. 

Puis, elle s'écria en se tordant les mains: 

— Vos paroles m'ouvrent les yeux, Mr. Carter; 
j'ai été aveugle jusqu'ici, à présent, j'y vois clairk 


Frank Gates s’est joué de moi; c'était un trompeur! 


— Disons plutôt un noir scélérat, reprit Nick 
Carter. 

Votre frère ne s'est-il donc jamais entretenu de. 
Frank Gates avec vous? 


LA 
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— Il y a quelques mois, il me pria instamment 
d'oublier cet homme, de le repousser; 
l'écoutai pas. Ah! plût à Dieu que je n’eusse point 
fermé mon oreille à ses bons conseils! 

— Vous vous rappelez peut-être ce que votre 
frère vous à dit alors de Gates ? 

— Il l’appelait voleur, cambrioleur, coquin! Il 
n'y à pas d'insulte qu'il ne proférât à son égard! 
_ — L'appelat-il Coyote? 

Eleanor secoua la tête. 

— Non, il ne lui a pas donné ce nom devant 
moi. 

— C'est égal; il l’a appelé ainsi, dans le bar de 
Dennis O'’Brien, dit Nick Carter; et cela me suflit 
pour me mettre sur une piste déterminée. 

Le détective s'était levé et, les mains derrière 
le dos, il arpentait la chambre. C'était son habitude 
quand il concentrait ses pensées sur un point. 

Tout à coup, il s'arrêta devant Elcanor, et, d’un 
geste cordial, il lui tendit les deux mains. 

— Vous m'avez confié vos intérêts, Miss Elcanor, 
dit-il; je vous promets que je m'en occuperai avec le 
plus ‘grand zèle! 


L'entretien de Nick Carter et de Patsy. 


— C'est Frank Gates, et personne autre qui est 


. l'assassin! se dit Nick Carter, dès que la porte sa 


fut fermée sur Eleanor Crane. 

Il n’y a pas de doute. Pour moi, il ne s’agit pas 
seulement de découvrir le mystère de ce meurtre par- 
ticulier; non... une tâche beaucoup plus grande s’im- 
pose à moi. 

Cette bande de criminels qui s'appellent les Coyo- 
tes, dont depuis longtemps je cherche la piste, et 
qui à toujours su la dissimuler si habilement, je vais 
enfin être à même de remonter jusqu’à elle et d'en 


connaître les membres. 
Car ici, je trouve une frace..… Coyote! c'est de 


ce nom que le jeune Crane a appelé son infâme beau- 


frère, lorsqu'il s’est pris de querelle avec lui au bar. 


Crane n'aurait pas porté publiquement cette ter- 


+ rible accusation contre un homme dont la réputation 


était jusque-là sans tache s'il n'avait pas été morale- 
ment ou matériellement sûr de ce qu'il avançait. ! 

Ah! Patsy, tu tombes à pic! j'ai à te parler de 
choses sérieuses. 


En effet, le jeune hide du détective venait d'entrer 


dans le bureau du maître. 


mais je ne 


Il ne se permit pas une question et se contenta 
de lancer à Nick un regard interrogateur. 

Le grand détective arpenta plusieurs fois lai 
chambre en silence, puis il commença en ces termes: 

— Te rappelles-tu, Patsy, qu’il y a quelques jours, 
nous causions ensemble d’une bande de criminels 
qui exercent leurs ravages dans les quartiers est de 
New-York et qui se donnent le nom de Coyotes? 


— J'ai souvent entendu parler d’eux, répondit 


Patsy; mais comme nous n'avons encore jamais eu 
une occasion spéciale de poursuivre personne de leur 
bande, je ne leur ai pas accordé une attention spé- 
ciale. 

Encore est-il que j'ai quelques renseignements sur 
leur compte! 

— Parle toujours, Patsy; raconte-moi tout ce que 
tu sais sur les Coyotes! 


— J'ai habité autrefois avec un jeune garcon 
nommé Toby. C’est le commissionnaire, le garçon 
de courses des Coyotes, et il m'a communiqué sur 
leur compte différentes choses intéressantes. 

La bande se compose en tout d’une centaine 
d'hommes environ. Elle à des refuges dans tous les 
quartiers, où ses membres se réunissent secrètement. 

— Où sont ces lieux de réunion? demanda, Nick 
Carter. 

— L'un d'eux se trouve dans South Street; ils 
en ont un autre près de Grand Street, à côté de l’em- 
barcadère; un troisième encore à Harlem. 

Ils se réunissent aussi près de l'embarcadère du 
ferryboat de Pennsylvanie, à Jersey City. 

Leur centre principal, et ce fut par là que Patsy. 
termina son énumération, est près des grands gre- 
niers à blé qu'on appelle les Central Elevators, sur 
la rive orientale. 

J'ai rencontré là Toby, un jour, dans un bateau; 
il était accompagné de deux hommes. Du reste, ils 
ont des cachettes partout; ils ont même pignon sur 
rue 

— D'où tiens-tu tout ça? 


— Toby à entendu un Coyote dire à un autre: 
Viens me trouver à notre maison, demain à huit 
heures ! 

— Te fais-tu une idée, Patsy, du quartier où se 
trouve cette maison ? 


— Non, mais je tâcherai d'arriver à le savoir. 


— Et comment as-tu su que ce Toby était au 
service des Coyotes en qualité de saute-ruisseau ? 


— Je l'ai accompagné, un jour qu'il avait une 
course, jusqu'à la Troisième Avenue. Arrivé là, il 
tourna dans la Cent vingt: -troisième Rue, et la descendit 
jusqu’à l'Hudson, où il s'arrêta et se mit à siffler. 

Presque aussitôt, un homme s’approcha de lui, 


Jui frappa sur l'épaule. et lui demanda s'il s'appe: 
lait Toby. 


“1103 


A la réponse affirmative du garçon, l'inconnu lui 
- chuchota quelque chose à l'oreille. C'était évidem- 
ment une commission qu’il lui donnait à faire. 
Lorsque nous fûmes seuls, je cuisinai sérieuse- 
ment mon ami, et il finit par me confier qu'il re- 
_ cevait des commissions de la bande des Coyotes, et 
qu'il les exécutait fidèlement. 

_ Il ne voulut pas m'en dire plus long; il est d’ail- 
leurs très prudent, et j'ai dû littéralement lui arra- 
cher ces renseignements sur les lieux de réunion de 
_ ces bêtes de proie. 

- — Tes renseignements ont pour moi une valeur 
_ inestimable, dit Nick Carter. 
we Ecoute à présent le rôle que je te destine: 
Tu te travestiras en Toby; tu tâcheras, bien en- 
tendu, de lui ressembler le plus exactement possible; 
_ et sous ce masque, tu découvriras tout ce que tu 
pourras des faits et gestes des Coyotes. 
— Je vous remercie de la mission que vous me 
donnez, Maître, dit Patsy rayonnant de joie. 
Je vais donc enfin avoir encore une fois un tra- 
vail qui comporte un peu de danger! Ces aubaines- 
là devenaient rares. 
Et il quitta la chambre, pour se transformer en 
sosie de Toby, comme il en avait reçu l’ordre. 


Une lettre anonyme. 


=. Lorsque Nick Carter entra le lendemain matin dans 
la salle à manger, pour y déjeuner au milieu de ses ai- 
des, Ida, qui était la sœur de son collaborateur princi- 
pal, Chickering Carter, habituellement appelé Chick, 
et par conséquent sa cousine à lui, vint à sa rencontra 
en toilette de ville. 

— Eh! bonjour, Idal fit le détective étonné. Où 
vas-tu, si matin? Il est à peine passé sept heures. 

— Tu as sans doute oublié, Nick, que j'ai à régler 
‘une affaire très importante, répondit la belle jeune 
fille en boutonnant des gants à Ia mode. 

— C’est vrai, je me rappelle maintenant, répondit 
Nick Carter. Tu veux porter aujourd'hui le coup dé- 
finitif, dans cette affaire de lettres anonymes de dif- 

-famation. 

— Juste! dit Ida en se dirigeant vers la porte; 
et j'espère fortement que mes efforts seront couronnés 
de succès. 

— Sois prudente! dit le maître détective à sa 
cousine. Les gens à qui tu auras affaire aujourd’hui, 
sont, selon moi, capables de tout. 
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Ida fit entendre un rire argentin. 
— Ne vous faites pas de soucis, mon cher Maître, 


répondit-elle avec une gracieuse révérence. Je suis 


armée jusqu'aux dents. 
— D'un revolver qu’on peut cacher dans le creux 
de sa main, fit Nick en riant. Ë 
— Mais qui suffit à mes besoins, termina la vail- 
lante sœur de Chick. 

— A tout hasard, je vais te faire accompagner 
par Ten Itchi, dit le maître. Il peut te suivre sans 
attirer l'attention, et comme cela, je serai tout à fait 
tranquille sur ton compte. 

Il s’approcha de son téléphone domestique, et 
ts le petit Japonais qui était encore dans sa cham- 
re. 
— Je descends à l'instant, répondit celui-ci. 
Un moment après, la porte s’ouvrit, et Ten Itchi, 
le second aide de Nick, entra. 
Bien que Japonais de naissance, il savait par un 


savant grimage, changer ses traits en ceux d’un Yan- 


kee de la plus belle eau. Personne n'aurait alors soup+- 
çonné qu’il était un fils de l'empire du Soleil Levant, 

— Eh bien! Maître, vous m'avez appelé? dit Ten 
Itchi. 

— J'ai du travail pour toi, répondit Nick Carter; et 
même un travail très agréable, pour lequel tes deux 
collègues vont t'envier. 

— Vous excitez ma curiosité, Maître! 

— Tu n'auras pas autre chose à faire que de 
suivre Ida toute la journée, sans te faire remarquer, 
et de venir à son aide dès que tu la verras dans l’em- 
barras. 

Le jeune Japonais rougit de plaisir. 

Il adorait en secret la belle cousine du maître, 
et son cœur se dilatait à l'idée qu'il passerait toute la 
journée dans le sillage, sinon dans la société de la 
jeune fille qu’il aimait. 


— C'est, en effet, un travail très agréable, ré- 


pondit-il. Je vais vivement avaler quelques bouchées; 


après quoi, je me mets entièrement à la disposition 


de Miss Ida. 

— Mais dépêchez-vous un peu, s’il vous plaît! fit 
Ida d'un petit air mutin. 

Elle aimait à taquiner le petit Japonais, et elle ne 
laissait passer aucune occasion de décocher à son 
collègue quelque trait malin, sans méchanceté. Elle 
ajouta : 

— Il y à longtemps que je devrais être À la be- 
sogne | 

— Allez toujours en avant, Miss Ida, dit Ten Itchi 
se servant tranquillement un succulent bifteck. I1 me 
sera facile de suivre votre trace. 


— Voilà ce dont je doute fort, dit la cousine de 


d'Etat 2 0 ten E 


Nick, rejetant d'un geste coquet sa jolie tête en ar- : 
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rière, et s'asseyant dans un fauteuil. Vous ne savez 
seulement pas où je vais. 

— Ça dépend, répliqua Ten Itchi qui ne perdait pas 
un coup de dent. 

Je crois tout de même savoir pourquoi vous êtes 
sitôt sous les armes aujourd’hui. 

Tout en tenant ces propos et d'autres pareils, le 
rusé Japonais sut occuper la jeune fille et lui faire 
prendre patience jusqu’à ce qu'il eût terminé son dé- 
jeuner. 

Alors, il se leva, jeta sa serviette sur la table et 
dit sans sourciller : 

— Eh bien! à présent, nous pouvons nous mettre 
en route, Miss Ida, J'avoue, d’ailleurs, que je n'ai 
pas la moindre idée de l'endroit où vous voulez aller. 

Si j'ai dit quelque chose qui a pu vous faire sup- 
poser le contraire, c’est que je désirais avoir le temps 
de déjeuner tranquillement. 

— Voilà qui dépasse toutes les bornes! s’écrial 
Ida indignée, en levant son parapluie pour en frapper 
l'impertinent. 

Mais l’agile Japonais passa sous son bras et gagna 
la porte. 

— Une seconde encore pour monter prendre mon 
chapeau et mes gants, et à l'ouvrage, sérieusement! 

Bientôt après, Ida sortit et descendit la rue jusqu'à 
Broadway, qui est le plus grand centre d'affaires de 
New-York. 

Là, elle monta! dans un tramway allant à la Ville 
basse, et elle s'arrêta à la première rue. 

Il va sans dire que le petit Japonais la suivait 
comme son pmbre. 


Elle entra dans l’une des grandes maisons de com-' 


merce, si nombreuses dans cette partie de la ville, 
tout près du poste de pompiers, et se fit annoncer 
au chef de la maison. 

Mr. Bargman, un homme dans les cinquante ans, 
ayant d'immenses favoris rouges et offrant un som- 
met de crâne dénudé, poli et luisant, reçut la jeune 
fille avec un empressement marqué. 

— Eh bien! Miss Carter, dit-il avec animation, 
votre visite matinale est sans doute de bon augure? 

— Je crois que j'atteindrai mon but aujourd'hui, 
et que je découvrirai l’auteur des lettres ignominieu- 
ses et anonymes qui vous ont été adressées, Feponr 
dit en souriant la jeune fille. 

— Cela me ferait un réel plaisir, dit Mr. Barg- 
man en pe frottant les mains. Je viens de recevoir, 
pas plus tard que par le courrier de ce matin, un de ces 
ignobles chiffons; voyez plutôt. 

Il ouvrit un certain tiroir de son bureau, et 
présenta à sa visiteuse, une lettre écrite à la machine 
_à écrire. 

Ida en parcourut les quelques lignes, et eut de la 
peine à réprimer un pourire. 


Elles étaient, en effet, de nature à exciter l'hilarité 
de n'importe quel lecteur. 

Qu'on en juge: 

«Monsieur, j'espère que ma missive irécédene 
vous à causé tant de bile, que votre admirable calvitie 
en aura pris des rides 

Un peu de mauvais sang ne saurait vous nuire, 
car ces derniers temps, vous avez décidément changé 
à votre avantage. 

Vous ne sauriez vous figurer combien votre fi- 
gure me réjouit, quand je vous vois passer en balan- 


çant sur vos courtes jambes, et que je me dis que - 


vous ne soupçonnez pas que je suis celle qui vous 
fait passer tous les jours un mauvais quart d'heure. 
Toujours la même ». 

— C'est en effet indigne, dit Ida en repliant la 
lettre et en reprenant son sérieux. Cette impertlinence 
dépasse tout. 

— D'après ce billet, on dirait qu'il faut cher. 
cher le ou la correspondante parmi mes connaissan- 
ces, fit le chef, tout en tambourinant des doigts sur 
son bureau d’un air soucieux 

— Je ne le crois pas, interrompit Ida avec vivacité. 
Selon moi, ce n’est qu'une ruse pour vous mettre sur 
ine fausse piste. 


Vous savez bien que les lettres anonymes précé 


dentes indiquaient une tout autre personne, tout à 
fait étrangère à votre commerce et à votre cercle de 
relations. 

— Si je n'étais pas si persuadé que c'est une 
femme qui est mêlée à cette intrigue, je n'aurais pas 


prié votre cousin de m'envoyer un détective femme, 


interrompit Mr. Bargman. 

— Nous verrons bien, fit Ida en se levant. Je 
veux garder provisoirement le secret vis-à-vis de vous, 
sur les démarches que je compte faire aujourd'hui, 
ne sachant pas si vous les approuveriez. 

J'espère avoir le plaisir, ce soir, de vous annom 
un résultat favorable. 

Là-dessus, la jeune fille prit congé et quitta le 
cabinet de Mr. Bargman. 

Arrivée dans la rue, ellé jeta un regard rapide 
autour d'elle pour s'assurer que Ten Itchi était à pro: 
ximité. 

Près du poste de pompiers, adossé contre le ré- 
verbère, se tenait un voyou les mains dans les pos 
ches, se chauffant au soleil. 

-— Au fond, Ten Itchi à une besogne de fainéant, 
pensa Ida. Mais le quart d'heure sonnera bientôt qui 
lui apportera assez d'exercice, j'imagine, pour qu'il 
n'ait pas se plaindre de ne rien faire. 

Et d'un geste gracieux, la jeune fille releva sa 
jupe et, d’un pied léger, se hâta de descendre la 
Première Rue, où était la maison Bargman, pour se 
rendre à Chatham Square. 


cer 
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Là, elle monta les degrés de fer qui conduisent au 
chemin de fer aérien. 

_ Elle prit un billet, et monta dans le train qui 
arrivait en gare au moment où elle débouchait sur 
le quai, à destination de la Troisième Avenue. 

Fi Elle s’aperçut, non sans satisfaction, que Ten 
JItchi avait eu juste le temps de sauter dans le train 
qui déjà se remettait en marche. 

Arrivée à la station de Cooper Union, elle quitta 
lé train, et se trouva un instant après devant le grand 
bâtiment où se trouve la plus grande bibliothèque 

ratuite de New-York. 

_ Elle monta au troisième étage, entra dans l’une 
des vastes salles de lecture, et se fit donner un vo- 
lume dans la lecture duquel elle se plongea avec ardeur. 

Près d'elle étaient 
écrire, mises gracieusement à la disposition du public. 
Au bout d'un moment, elle posa son volume, et 
se procura quelques feuilles de papier à lettre auprès 
d’un des gardiens. 

Elle s’assit devant une des Remington, et dacty- 
dographia quelques lignes. 

- Le tampon d'encre lui parut probablement insuf- 
fisant, car elle passa à la seconde machine. Après 

quoi, elle regagna sa place et tira de sa poche una 

des lettres anonymes que Mr. Bargman lui avait con- 
fiées, pour s’en servir dans ses recherches. 

Un éclair de triomphe brilla dans les yeux de l’in- 

telligente fille, lorsqu'elle compara entre eux les trois 

échantillons d'écriture. 

: La lettre anonyme avait été écrite à l'aide d’une 

machine dont deux caractères, le K majuscule et le 

G minuscule, étaient sensiblement plus usés que les 

autres lettres. 

C'était aussi le cas pour l’une des machines que la 

détective venait d'essayer. . 

* Elle n'avait plus, apparemment, qu’à attendre tran- 

_ quillement. 

: Sans bouger de sa place, Ida resta plongée dans 

son livre jusqu'à une heure avancée de l'après-midi. 

A plusieurs reprises, des gens vinrent s'asseoir de- 

vant les Remington, et les firent manœuvrer; mais 

Ida tourna à peine la tête pour les regarder. 

: Enfin, il pouvait déjà être quatre heures lorsque 

son attention fut attirée par un homme ayant dépassé 

l'âge mûr et dont la tenue était assez négligée. 

: Après avoir jeté un regard méfiant de tout côté, 

il s'avança vers la seconde machine à écrire, tira de 

sa poche une feuille de papier à lettre et dactylo- 

graphia quelques lignes. 

Ida se leva, rendit son livre, descendit l'escalier, 

sortit de l'édifice, et se posta non loin de l'entrée 

principale de la bibliothèque. 

Il ne se passa pas beaucoup de temps avant que 

l'homme apparut à son tour. 


installées des machines à. 


H sonda la rue d'un regard scrutateur, qui ren- 
contra celui de l'élégante jeune dame, debout près 
d’un pilier du chemin de fer aérien. ; 

Il tressaillit comme s'il eût reçu une secousse élec- 
trique. 
.. — Quelle singulière coïncidence! murmurat-il. Si 
Je ne me trompe, c'est la même personne que j'ai vue 
souvent, ces derniers temps, aller et venir chez Brag 
man. C’est peut-être un détective en jupons! Hem 
il faudra que nous allions au fond de la chose. 

Le vieux descendit en flänant la Troisième Ave- 
nue, jusqu’à ce qu'il fût arrivé dans le quartier ap- 
pelé Bowery. 

Là, il entra dans l'un des garnis les plus mal 
famés, où les neuf dixièmes des malfaiteurs de New- 
York logeaient à la nuit. 

Arrivé devant le bureau du garni, il demanda à 
l'employé s’il n'était pas arrivé de lettres pour lui. 

— Certainement, Mr. Miller, dit celui-ci en lui 
remettant deux enveloppes. Et puis, il est venu une 
jeune demoiselle, qui a demandé instamment à vous 
voir. 

— Vraiment! murmura l’homme qui répondait au 
nom de Miller. 

Il ouvrit l’un des plis et en parcourut le contenu: 

«Gare! Danger à l'horizon! — Daisy», lut-il à 
demi-voix. 

Il quitta le garni et descendit le Bowery jusqu'à 
Houston Street, toujours suivi, naturellement, par Ida 
et par Ten Iitchi. 


. Ce dernier s'était, entre temps, métamorphosé en 
cireur de bottes italien, d'une authenticité étonnante. 


Le vieux entra dans l’un des innombrables sa- 
loons, ou débits de boissons qui ornent ces parages, 
et se fit servir un whisky au bar. Il demanda le pa- 
tron du bar. 


— Ma foil le boss doit revenir d'un moment à 
l'autre, Mister, répondit le garçon de bar; prenez ves 
aises en attendant. 

— Je n'ai pas le temps! grommela celui-ci avec 
humour. Qui sait où se promène encore le boss? 

À ce moment la porte s'ouvrit, et Ten Itchi, sa 
boîte de brosses et de cirage sur le dos, passa la tête 
dans l’entrebâillement. 

— Shine, Mister! s’écria le petit Japonais, em- 
ployant la formule consacrée de tous les cireurs de 
bottes, et qu'on peut rendre par: 

— Reluisez, Monsieur! ou: Cirer, Ms’ieul comme 
on dit à Bordeaux. 

— Arrive ici, dit le vieux, jetant un coup d'œil 
sur ses bottes salies par la boue de la rue. 

Dans un instant, le décrotteur fut à genoux de- 
vant l’homme; il lui posa le pied sur sa boîte et se 
mit en devoir de faire reluire sa, chaussure. 
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Miller prit un journal et s’absorba dans sa lecture, 
ce qui fit qu’il ne s’aperçut pas que le prétendu dé- 
crotteur prenait une rapide esquisse des semelles de 
ses bottes, sur une feuille de papier posée négligem- 
ment à côté de sa boîte. 

Ten Itchi termina consciencieusement son tra- 
wail, reçut du vieux la pièce de cinq cents d'usage, 
jeta sa boîte sur son épaule et sortit lentement du 
Baloon. 

À quelques maisons de là, il disparut sous une 
porte cochère où il rencontra Ida. 

— Voici ce que vous désirez, murmura-t-il en lui 
remettant un papier plié. A présent, il s’agit d’avoir 
les yeux ouverts, car notre homme peut, d'un ins- 
tant à l’autre, quitter le débit. 

Mais leur patience fut mise à une rude épreuve, 
car Miller dut attendre près d'une heure le retour 
du patron du bar. 

— Tonnerre! vous faites bien de venir, fit le vieux 
en tendant la main au boss. J'ai à vous parler de 
choses sérieuses. 

— Que ne le disiez-vous? fit l’autre posément. 
Dans ce cas, il vaut peut-être mieux que nous mon- 
tions dans mon appartement, 


L'aventure d’ida et de Ten Itchi. 


Après que les deux hommes se furent conforta: 
blement installés auprès d’une bouteille de whisky 
et d’un flacon de soda-water, Miller se mit à raconter 
au boss, qui dressa tout de suite une oreille atten- 
tive, une singulière histoire: 

— Nous avons l'intention, moi et Jerry, de faire 
une visite, cette nuit, au coffre-fort du digne Mr. Brag- 
#an, dans la Première Rue. 

Mais pour cela, nous avons besoin de votre assis- 
tance, ou plutôt de celle de votre fille Daisy. 

Comme elle à été pendant six mois employée 
éomme dactylographe dans cette maison, elle connaît 
suffisamment les lieux pour nous donner de précieux 
renseignements. 

Du reste, j'ai ici une bagatelle à remettre à Daisy, 
gontinua Miller. 

Comme je ne l'ai pas trouvée dans le salon du 
bar, je n'ai pas voulu la remettre au garçon. 

En même temps, il tirait de sa poche la même 
feuille sur laquelle il avait écrit quelques lignes avec 
la machine de la bibliothèque. 

N. C. 83. F. 


. me levai et les collai sur le magnifique «caillou» ui- 


A ce moment, 14 porte s’ouvrit, et la fille du pas 
tron entra dans la chambre. 


C'était une brune ravissante, de taille moyenne, le 
visage oval, les yeux noirs fendus en amande et les 
lèvres rouges et un peu épaisses. 


Elle paraissait rentrer d’une course, car elle était 
coiffée d’un élégant chapeau de paille et elle tenait 
une ombrelle à la main. 


Mais les deux objets se trouvèrent aussitôt dans 
le coin d'un canapé, où leur belle propriétaire les 
lança avec une dextérité remarquable. 

. — Me voilà de retour! fit-elle en riant. 

Cette nouvelle place, c'était naturellement de l4 
purée, J'y suis tout juste restée deux jours! 

— Bon! c'était à prévoir, dit son père. Le seul 
chez qui tu aies pu rester quelque temps, c'est Mr. 
Bragman. 

— Oui. Si Jack n’y avait pas été commis, je n au: 
rais pas attendu bien des semaines pour ee la 
ce monstre à favoris rouges 

— Vous avez sans doute quitté Mr. Bragman su- 
bitement, sans l’avertir? demanda Miller en se tour- 
nant vers la jeune fille qui, d'un geste aussi leste 
qu’audacieux, s'était perchée sur la table et balan- 
çait ses jambes. 

— C'est, en effet, presque comme ça que ça s’est 
passé, pas tout à fait, cependant, répondit Daisy en 
riant. 

Je laïissais toujours traîner des timbres sur mal 
nue: Cela déplaisait beaucoup à notre honorable pa- 

on 

Un matin qu'il entrait dans le bureau particulier 
où je travaillais, il vit trois timbres sur la tableÿ … 
il entra dans une colère terrible, m’appela une per . 
sonne désordonnée, et finit par dire: 4 

— Prenez immédiatement ces timbres et mets 
les dans un endroit où je ne les voie plus! FR 

Tout en rageant intérieurement, je pris tranquil- : 
lement les timbres pour les mettre dans le tiroir. 


. Mais tout à coup, il me vint une idée lumineuse. “ 
J'humectai les trois timbres avec ma langue; je 


sant de Mr. Bragman, qui était debout à côté de moi. 

Voici, Mr. Bragman, lui dis-je placidement. A pré- 
sent, les timbres sont dans un endroit où ils n’offense- 
ront plus jamais votre vue. 

Vous pouvez vous représenter la fin de cet épi- 
Sode, ajouta la jeune fille en riant. 

On me donna le grand Blizzard-Bounce américain, 
le coup de balai définitif, je veux dire mon congé 
immédiat. 

Depuis, je n'ai pas trouvé de place à ma con- 
venance. 

— Et c’est depuis ce temps que vous bombardez 
votre ancien patron de vos lettres anonvmes. inter- 


rompit Miller; et moi, en ma qualité de fidèle se- 
crétaire intime, je suis obligé d'en écrire une au moins 
ous les jours. 

Je viens d’ailleurs d'en remettre encore une à 
votre père, ne vous ayant pas rencontrée dans la 
salle, 

— Donne, père! dit-elle. 

Celui-ci lui remit la feuille de papier que Miller 

venait de lui remettre. 

Daisy la parcourut, et fit de la tête un signe de 

satisfaction. 

_— Je lui ferai parvenir cette épître nouvelle de- 

main. Je crois pavoir que c'est l'anniversaire de sa 

naissance, et il faut bien que ce jour-là, je lui pro- 

cure un plaisir spécial. 

— J'ai aussi un projet de ce genre, dit Miller, 

allumant un nouveau cigare. 

Nous avons l'intention, mon ami Jerry et moi, 

de faire ce soir le récolement de la caisse de Mr. 

Bragman, et, en conséquence, je désirerais de VOUS, 

ma belle enfant, une petite description de la pièce où 

se trouve cette caisse. 

 _— Epatant! s’écria Daisy en frappant dans ses 

mains. 

- Vous toucherez là un point sensible du vieux: 

ses sacs d’écus! Je vais vous faire un plan à cet 

age; ça vous sera plus utile qu’une description. 

: Vous pourrez l’avoir dans le courant de l’après- 

midi. 
- Les choses ainsi convenues, Miller prit congé, 

et quitta la maison en passant par le saloon-bar. 

— Le voilà! murmura Ten Itchi dès qu’il se mon- 

tra dans la rue. 

| — Ne me suivez pas de façon si ostensible, dif 

Ida en se tournant vers son compagnon. 

Cet homme m'a l’air d’un fin matois, et la moin- 

dre imprudence pourrait tout gâter. 

; — N'ayez pas peur! répondit le jeune Japonais. 

Je n'aurai garde de détruire votre plan, que je trouve 

Si subtilement combiné. 


Dès que Miller eut passé devant la porte cochère 
sous laquelle se dissimulaient les deux détectives, Ida 
se mit à suivre le vieux. 

Après avoir fait quelques pas, le personnage filé 
rit une rue latérale dans Houston Street. Cette rue 
est surtout habitée par des juifs. 

Il disparut dans l’une des maisons de la rangée 
gauche de la rue. 

- En face, se trouvait une maison en construction, 
ont les travaux étaient depuis longtemps interrom- 
pus. L’entrepreneur avait probablement manqué des 
fonds nécessaires, pour continuer. 

Ida fit un signe rapide à Ten Itchi. 

— Surveillez la porte pendant quelques minutes, 
huchota-t-elle en hâte. Je vais changer de costume 
dans cette ruine neuve, 
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Elle traversa vivement la rue, et disparut en moins 
de rien dans la maison en construction. 


— Dix minutes après, une jeune fille à la toi- 
lette à la fois criarde et négligée, trahissant à vingt 
me son origine juive, sortait de ce chantier aban- 

onné 

Ida, qui portait une autre robe sous son costume 
élégant, et qui était, en outre, largement pourvue de 
fards et de perruques, avait effectué une métamor- 
phose si stupéfiante, que Ten Itchi, malgré l'habi- 
tude qu’il avait de pareils changements à vue, eut 
peine à en croire ses yeux, quand Ida l’accosta et lui 
demanda, avec l'accent très spécial des juifs, si l'hom- 
me qu'il filait avait déjà quitté la maison d'en face. 

Le jeune Japonais secoua la tête pour toute ré- 
ponse, et Ida entra, sans plus de cérémonie dans cette 
maison où avait disparu le vieux Miller. 


Une odeur répugnante de matières en décomposi- 
tion, la prit à la gorge. Elle remarqua, avec un dé- 
goût qui lui fit presque lever le cœur, que les habitants 
jelaient tout simplement leurs ordures ménagères sur 
le palier. 

La jeune fille monta l'escalier qui était d’une 
saleté repoussante, et frappa au petit bonheur à une 
porte du deuxième étage. 

Une vieille femme, sur le type oriental de la 
quelle on ne pouvait se méprendre, ouvrit la porte. 


— Que désirestu? demanda-t-elle rudement. Si 
tu veux mendier, tu te trompes d'adresse; nous n'a- 
vons rien nous-mêmes. 

— Ne faites pas de potin, fit Ida, qui imitait à la 
perfection le parler enroué des juifs. Je ne suis pas 
venu pour mendier. 

Il m'a été dit que dans cette maison, habite un 
«Goy» qui fait des lettres et autres écritures ? 

— Ah! tu veux dire Mr. Miller, dit la femme. 

— Oui, oui, c'est cela, répondit Ida qui gesticu- 
lait avec vivacité. 

— Alors, il faut que tu montes au quatrième étage, 
Le madame Teidelbaum. C’est là qu'habite Mr. us 
er 

Ida remercia avec transport, et souhaita à sa 
coreligionnaire, pour la complaisance qu'elle lui avait 
montrée, longue vie et prospérité jusqu’à la dixième 
génération; puis elle monta au quatrième étage, 

Là, elle s'arrêta et réfléchit un moment. 

Elle était sur le point de s'engager dans une voie 
dangereuse. 

Du fait que cet homme avait écrit les lettres ano- 
nymes, ce qu'il avait certainement fait sur l’ordre 
d'un ticrs, elle avait déduit que ce devait être une 
sorte d'écrivain public, et cela avec d'autant plus de 
probabilité qu’il habifait un quartier où les gens ne 
savaient ni lire ni écrire. 

Nous venons de voir qu’elle ne s'était pas troms. 
pée. 
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- Mais cet homme ne se souciait sans doute pas 
que la police mît le nez dans ses affaires. Ne flaire-. 
rait-il pas un détective en elle? 

Qu'arriverait-il dans ce cas ? 

Après avoir rapidement, mais sérieusement, pesé 
le pour et le contre, ses hésitations cessèrent. Elle 
s'approcha résolument de la porte et frappa. 

Au bout d'une assez longue attente, celle-ci fut 
ouverte, et la tête d’un homme s’avança dans l’entre- 
bâillement. 

-Du premier coup d'œil, Ida vit que cet homme 

n'était pas celui qui avait écrit la lettre. 

— Que cherchez-vous ici? demanda:t-il grossiè- 
rement. 

— Je désirerais parler à Mr. Miller, répondit la 
jeune fille. 

C’est pour m'écrire une lettre, que je suis venue ici. 

La porte se referma, et au bout de quelques ins- 
tants, celui qu'elle cherchait parut. 

— Qui vous envoie? demanda-t-il. 

La prétendue juive répondit sans se troubler, qu'il 
lui avait été recommandé par madame Teidelbaum. 
Cette explication parut satisfaire l’homme. 

Il conduisit sa cliente dans une petite pièce, meu- 
blée d’un secrétaire, d’un canapé vermoulu et de quel- 
ques chaises. 

Puis il s’assit à la table et Ida lui dicta une let- 
tre quelconque. 

Au beau milieu de la besogne, des coups soudains 
et bruyants retentirent contre le mur. 

Miller se leva précipitamment sans s'excuser, et 
quitta la chambre. 


En un clin d’æil, Ida fut près du secrétaire. Parmi 


les copies dactylographiées, elle reconnut aussitôt une 


feuille qui avait. également été écrite par la machine 
aux caractères défectueux de la bibliothèque publi- 
que. 

La saisir et la cacher dans son corsage, tut pour 
Ida l'affaire d'une seconde. 

Elle avait à peine regagné sa place, que Miller 
reparut et termina la lettre commencée. 

I était sur le point de mettre l’adresse sur l'en- 
veloppe, lorsque l’homme qui avait ouvert la porte 
de l'appartement, entra dans la chambre. 

—Eh bien, Jerry! dit Miller; encore du nouveau ? 

— Oui, fit l'autre. Noolan ‘vient d'arriver. 

— Excusez-moi encore un moment, Miss, dit Mil- 
ler, une affaire urgente m'oblige à vous quitter une 
minute. 

Les deux hommes sortirent dans le vestible, et 
Ida entendit un bruit de voix qui devenait de plus 
en plus fort et animé. 

Soudain, elle entendit qu'on fermait la porte d'en: 
#ée à double tour et aux verrous. - 

Elle se leva, énue. 


Qu'est-ce que cela ea Le £ 

Machinalement, ellé porta la main à la re où 
elle avait son revolver. 

Tout à coup, une porte s’ouvrit dans la tapisserie, 
en face du secrétaire; Miller entra dans la chambre 
avec Jerry et un autre homme, un inconnu. 

— Qui es-tu, en somme, demanda Miller, se plan- 
tant devant Ida? 

— Je suis la fille du chiffonnier Mendelssohn, 
de Baxter Street. 

— Vous ne nous la faites pas! dit ironiquement 
Jerry. Notre ami que voici vient de nous raconter tout 
autre chose. 

Il {a observée quand tu es entrée en dame élé- 
gante dans la maison en construction, d’où lon ne. 
t'a pas vue ressortir. 

Mais à la place de l'élégante, est sortie une jeune 
juive, ayant exactement la même taille. 

Si tu n'es pas détective, je veux être pendu 

— Vous êtes un farceur, s’écria Ida, restant dans 
son rôle, malgré le danger de la situation. = 

Alors, vous croyez que j'ai été une belle dame, 
pour devenir après Colombe Mendelssohn? 

Miller regarda Jerry d'un air incertain, 

L'atüitude d'Ida était si naturelle, qu'ils se pri- 
rent à douter de l'exactitude du récit de leur com: 
pagnon. 

Ida profita de cet instant. 2 

S'approchant doucement à reculons de la fenêtre 
ouverte, elle laissa tomber derrière elle, dans la rue, 
une petite balle rouge. 

Elle était convaincue que Ten Itchi ne perdait 
pas de vue la façade de la maison, et qu’à ce signal 
ii reconnaîtrait où elle se trouvait et qu’elle avait un 
pressant besoin de secours. k 

— On ne m'en fait pas accroire, s'écria le troi- 
sième individu. J'ai vu ce que j'ai vu. Quel intérêt 
aurais-je à monter chez vous et à vous effrayer avec 
ces histoires de brigands ? S 

— Ecoutez que je vous dise, fit Ida, avec le 
geste caractéristique dont les femmes juives souli- 
gnent leurs paroles quand elles veulent affirmer éners 
giquement. ë 

Puissé-je être aveugle des deux yeux si je né - 
vous ai pas dit la vérité. ; 

Accompagnez-moi à Baxter Street, chez l’auteur 
de mes jours, et il vous dira que je suis sa fille en 
chair et en os! : 

— Nous n'en ferons rien, cria Jerry en colère! 
Tu veux nous échapper dans la rue. À 

Et il s'avança vers Ida pour la saisir par le bras. 

— De la violence! s’écria Ida en levant les mains 
dans un geste de protestation Vous ne voulez pas 
faire un malheur! 
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à En même temps, la rusée jeune fille avait, avec 
beaucoup de présence d'esprit, tiré, son Derringer, 
de sa poche. 

On sait qu'un Derringer est un petit revolver d'en- 
viron dix centimètres de long. 


__ Jerry ne se laissa pas arrêter par cette vague me- 
nace de la fausse juive; il allongea de nouveau la main 
la saisir par le bras. 

“Mais Ida changea tout à coup de tactique. 

-— Arrière! criat-elle, les yeux étincelants, en 
se réfugiant derrière le secrétaire; et elle braqua, son 
revolver sur les trois hommes. . 

- _— Levez les mains! Je loge une balle dans la tête 
du premier de vous qui bouge. 

Instinctivement, les trois hommes levèrent les 
mains. C'était un moment critique. 


Soudain, un grand craquement se fit entendre dans 
le vestibule. Il semblait qu'on enfonçât la porte d’en- 
trée; et tout aussitôt, une main robuste ébranla la 
porte du bureau. 

— Vous êtes cernés, s’écria la téméraire jeune 
fille. Si vous me laissez partir librement, il ne vous 
sera rien fait. 


Les hommes se regardaient indécis. Jerry fut le 
premier qui prit peur; il fit un bond jusqu’à la ports 
dans la tapisserie, et disparut de même que Noolan. 

Lorsque Miller voulut également battre en retraite, 
Ja porte de la chambre s’ouvrit violemment, et Ten 
Jichi entra d’un bond. 

Il se jeta sur Miller comme un tigre; mais celui- 
ci déploya une vigueur imprévue. 

Il saisit si rapidement le petit Japonais autour de 
la taille, qu'il ne lui laissa pas le temps de tirer son 
revolver. 

Un onbhé acharné s’engagea entre eux. 

La force brutale de l’homme se mesurait avec 1a 
souplesse de Ten Itchi, plus frêle, mais qui ne s'était 
pas en vain, pendant des années, exercé dans sa pa- 
trie à la lutte japonaise, au célèbre Jiu-Jitsu; il y 
_ avait même acquis une maîtrise hors ligne. 

Pouce à pouce, il parvint à prendre l'avantage 
sur son adversaire, et réussit enfin, grâce à une ha- 
bile pression du pouce dans la région du cou, que 
lui aurait envié un étrangleur de ee à ter- 
rasser l'écrivain public. 


Au même instant, Ida se jeta sur le vaincu, et 
Jui lia les mains sur le dos avec le cordon des rideaux 
de la fenêtre. 
< Miller écumait de rage. 

— Vous allez immédiatement me rendre la libertél 
_ s'écria-t-il. À qui ai-je donc fait du tort? 

— Peu importe pour l'instant, fit Ida d’un ton 
sec. Nous ne nous occuperons plus de vous; nous 
désirons simplement partir sans être molestés. 

- Dès que nous serons dans la rue, vos camarades 
ne tarderont pas à venir vous délivrer. 


__ Oh! je vous connais! criait Miller tirant sur 
ses liens. Je trouverai l'occasion de vous faire payer 
ça! 

— Pas de vaines menaces, dit Ida froidement. : 
Nous n'avons pas encore dit notre dernier mot. 

— Haltel il me vient une idée, chuchota Ten 
Iichi à sa compagne. Je voudrais bien savoir ce que 
ne homme à fait si longtemps au bar de Houston 

treet, 

Je vais prendre la liberté de lui ravir son appa- 
rence extérieure. 

Avec une rapidité incroyable, il réussit en quel- 
ques minutes, à l’aide de fards et d’une perruque, 
à se travestir en un double, d’une ressemblance frap- 
pante, de l’homme qui était garrotté sur le parquet. 

Comme ils avaient à peu près la même taille, 
le pardessus suspendu au mur lui alla comme un 
gant. 

Il termina sa métamorphose en se coiffant du 
chapeau du digne Mr. Miller, et se hâta de quilter 
avec Ida, l'appartement où ils avaient eu cette émou- 
vante aventure. 

En descendant l'escalier, ils ne virent pas la moin- 
dre trace ni de Jerry ni de Noolan. Les deux com- 
pères avaient jugé prudent de tirer leurs grégues. 

._ — À présent, distribuons-nous Iles rôles, dit Ida 
à Ten Itchi, lorsqu'ils furent auprès du cabaret de 
Houston Street. Vous entrerez dans la salle, pendant 
que je veillerai attentivement dehors, de crainte que 
l'un de nos trois coquins n'ait l'idée de venir par 
1CI. - 

Le petit Japonais entra sans hésitation dans la 
salle et demanda un bock. 

— Eh bien! déjà de retour Mr. Miller? demanda 
le garçon du bar. 

— J'ai encore quelque chose à dire au boss, répli- 
qua le faux Mr. Miller. 

— Il est parti; mais voici Miss Daisy qui descend 
l'escalier, dit le barkeeper. 

La porte donnant accès à l'étage supérieur s’ou- 
vrit, et Daisy vint droit au prétendu Miller, qu’elle 
tira à part dans un coin de la salle. 

— Avez-vous reçu ma lettre, que je vous ai en- 
voyée au garni? demanda-t-elle à voix basse, d'un 
air inquiet. 

Tout à l'heure, devant mon père, je n'ai pas pu 
vous en parler 

— Certainement, fit Ten Itchi, frappant sur la 
poche de son veston comme si la lettre s'y trou- 
vait. 

— Ce n'est pas pour rien que j'ai écrit qu'un 
danger menaçait, continua Daisy. 

Jack qui travaille toujours chez Bargman, m'a 
fait savoir qu'un détective a été chargé de découvrir, 
l’auteur de vos lettres anonymes 


J'ai tout lieu de croire que le fameux détective 
Nick Carter, ou tout au moins un de ses agents est 

à nos trousses. 

Si c’est vrai, nous sommes dans de jolis draps! 
ee La joie que Ten Itchi ressentit en écoutant ces 
révélations fut si grande qu'il faillit sortir de son 

rôle. 
— Ne vous forgez donc pas de pareils contes à 
dormir debout, dit-il en riant. Qui sait ce que Jack 
a entendu? Il ne sait probablement pas lui-même. 
e. - Vous pouvez dormir tranquillelt L'auteur des let- 
tres anonymes ne sera jamais découvert. 

— Dame! si vous en êtes si sûr, reprit Daisy, rien 

ne vous empêche de faire, ce soir, votre visite à 

Mr. Bargman, avec Jerry. 

; Tout en parlant, elle tira un papier plié de sa 
poche et le donna à Ten Itchi, qui dressait l'oreille. 

— Voici un plan exact des lieux. 

: Il n'y a pas de gardien, et une fois dans la cour, 
- que vous atteindrez en passant par la maison à côté, 
il vous sera facile d’entrer par la porte de derrière 
dans la maison, et de là dans la pièce où se trouve le 
coffre-fort. 
— Je vous remercie, Miss Daisy, dit le jeune Ja- 
_ponais, et je ne manquerai pas de vous lémoigner 
ma reconnaissance, si la surprise que nous ménageons 
à Mr. Bargman est un succès. 
Après que tous deux eurent échangé une poignée 
_ de main pleine d’entente, Ten Itchi quitta le saloon 
… et alla rejoindre sa compagne sous la porte cochère 
où is s'élaient déjà trouvés ensemble, quelques heu- 
res auparavant. 
En peu de mits, il fit part à Ida des choses im- 
“portantes qu'il avait apprises dans le saloon. 
De surprise, la belle Ida frappa dans ses mains. 
— Non, vraiment, Ten Itchi, vous avez plus de 
chance que d'intelligence! fit-elle. 
— Merci, pour votre bonne opinion! répondit en 
__ riant le petit Japonais. 

Mais à présent, il nous faudrait être à tous les 
endroits à la fois. Sous aucun prétexte, nous ne de- 
vons laisser la belle Daisy se rencontrer avec Miller. 

Ida réfléchit un instant. 

— Si je pouvais attirer cette jeune Daisy hors de 
la maison paternelle, et la conduire en lieu sûr, 
nous pourrions envisager avec calme le cours des 

événements. 

Ah! je tiens mon moyen, s'écria-t-elle. 

Venez vite, Ten Itchi; nous allons encore nous 
métamorphoser. 

Tous deux descendirent la rue à pas rapides, 
_traversèrent le Bowery et tournèrent dans Baxter 
-. pueet. 

- Là se trouvait un des dépôts de Nick Carter, dis- 
_péminés par toute la ville. 


. a. détective, en effet, totaté dans tous k 
quartiers de petits logements peu apparents, où se 
trouvaient tous les déguisements et tous les ac 
soires nécessaires à un “changement de costume. 


Les aides de Nick Carter avaient toujours 1 
clefs de ces retraites. Il ne leur fallut pas dix minute 
pour se trouver dans celle de Baxter Street, situ 
dans les bâtiments de derrière d’un grand magasin d 
confection. ee 

Ten Itchi choisit rapidement ce qu'il lui fallait por 
son déguisement ; il voulait se métamorphoser, le di 
Miller, en un camelot marchand de lacels. 


Puis il quitta la pièce pour laisser Ida, chang 
à son tour de vêtements. 


Lorsqu'elle alla rejoindre Ten Itchi, celui-ci recule 
de surprise. 


Qu'était devenue la belle et grande jeune fille 


Une petite vieille, d'au moins soixante ans, co 

bée et marchant à l’aide d’une canne; s'avançait v 
lui et le saluait d’une main tremblante. 
— Sapristi, Miss Ida, vous êtes étonnantel fi le 
petit Japonais avec admiration. Je crois que le ma 
luimême ne vous reconnaîtrait pas sous ce déguise- 
ment. ë 
. Les deux déteclives sortirent du dépôt de Nic 
Carter, par des chemins différents. 


Tandis qu’'Ida. sortait par une porte de dois re 
donnant sur la cour, et gagnait la rue en traversant 
le bâtiment principal, Ten Itchi grimpait, par un 
calicr èn casse-cou, jusque sur le toit, et descendait 
long de la gouttière, dans la cour de la maison Vo 
sine. 


De là, il franchissait la palissade du jardin, et di 
paraissait ‘dans une autre maison, de sorte qu'il res 
sortait du côté opposé du Bowery. 


Ida attendait déjà son compagnon au coin 
Houston Street. 


Ten Itchi passa {lentement avec sa boîte dora 
la vicille bonne femme. 


Ils s'étaient naturellement concertés do et 
savaient ce qu'ils avaient à faire. Ten Itchi fit aus 
tôt une reconnaissance du terrain, en entrant ene 
une fois dans le débit de liqueurs du père de Dais 
et en y offrant ses marchandises aux clients. 

Le barkeeper semblait s'être absenté p 
un instant, car Daisy se tenait avec son père au co 
toir et servait les consommateurs. 


Ten Itchi respira; il était évident que Miller et 
Jerry n'avaient pas encore psé venir au saloon, et 
que, par conséquent, le champ restait entièrem 
libre pour leurs nouvelles opérations. FÉRE 

Il quitta le bar, et rendit compte à Ida 

Comme celle-ci connaissait la fille du patron 
saloon, par la description que Ten Itchi lui en avait 
faite, il ne Jui fut pas difficile de distinguer Daisy, 


se rendre à six heures de l'après-midi, 
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orsqu'an quart d'heure plus tard, environ, celle-ci 
sortit en passant par le bar. 

_ Daisy descendit le Bowery jusqu’à City Hall, qui 
est le nom de la Maison de Ville. Ida lui avait em- 
boîté le pas et la suivait sans la perdre une minute 
de vue. 

En arrivant près du pont de Brooklyn, Daisy s’ar- 
rêta un moment. 

Ida, se sentant bien protégée par son me 
s’approcha d'elle. 

. — Que me voulez-vous? demanda Daisy surprise. 

— J'ai à vous communiquer une chose qui peut 
avoir de l'intérêt pour vous, répliqua la prétendue 
” vieille, avec un ricanement plein de ruse; mais ce 
n’est pas ici un lieu où je puisse vous raconter tout 
cela. 

En même temps, elle mettait une lettre dans la 
main de Daisy. C'était une enveloppe rose qui ex- 
halait un fin parfum. 

La jeune fille l’ouvrit avec précipitation. 

Le billet ne contenait que quelques lignes; ïl 
était censé être écrit par un jeune homme qui avait été 
subjugué par les charmes de Daisy, et qui la priait de 
dans un 


grand restaurant de la Trentième Rue. 


_ Ida traversa la rue où elles étaient et entra avec 
la jeune fille dans le City Hall Park, où elles s’assirent 
ar un banc. 


_ Là, la fausse vieille raconta à Daisy, qui s’en 
montra très flattée, que le jeune homme en question 
était célibataire, puissamment riche, et qu’elle ne pou- 
vait que lui conseiller d'accepter le rendez-vous. 


La fille du patron de bar regarda à sa monfre; 
elle n'avait plus qu'une heure, si elle voulait se rendre 
à l'invitation de l'inconnu. 

_ Ida vit avec un soupir de soulagement la frivole 
Daisy monter dans le tramway, et prendre la direc- 
tion de la ville hauté. 


. Elle savait qu’elle y trouverait effoctivement un 

eune homme qui ne serait autre que Chick, le pre- 
mier aide de Nick. 

Chick qui avait été prévenu téléphoniquement par 
Ten Itchi, saurait retenir la jeune fille jusqu "à ce que 
Jerry et Miller fussent pris au piège qu'on leur ten- 
dait dans la Première Rue, dans la maison de Mr. Brag- 
man. 

Ida retourna rapidement hu dépôt de Nick Carter, 
- dans Baxter Street; elle reprit sa forme primitive, et 
” se rendit ensuite chez l'inspecteur de police McClusky, 
le chef de la police de sûreté de New-York, pour 
Jui faire part du cambriolage projeté dans la Prier 

ue. 

Elle comptait que Miller et Jerry ne se croiraient 
filés qu'à cause des lettres anonymes, et que, par 


conséquent, ils exécuteraient tranquillement leur cam- 


… briolage, 


Lorsqu'Ida entra dans le hall de la Préfecture 
de police, et qu’elle remit au policier de service une 
carte de visite avec un nom quelconque, en lui de- 
mandant de l'annoncer au chef, sa demande fut ac- 
cueillie par un haussement d'épaules. 


Le brave policier s'attendait sans aucun doute à 
une gratification de la part d'une si élégante sollici- 
teuse. 


— Je ne pense pas que l'inspecteur pourra vous 
recevoir, Madame, dit-il d'un ton maussade. 


— Que si, mon bravel fit Ida en souriant. : 
Je vous conseille d'ailleurs de vous remuer un 


peu plus wite, si vous ne voulez pas avoir de désagré- 
ment 


Le majestueux policeman regarda de côté, d'un 
air penaud, l'énergique jeune dame, et disparut par 
une porte latérale. 


[ reparut un instant après, pour annoncer que le 
chef priait miss... d'entrer. 


Quand Ida entra, le directeur de la Sûreté tout 
puissant à la Préfecture de police, se leva vive- 
ment de son fauteuil et la salua en lui serrant cor- 
dialement la main. 

— On vous aura donc vue une fois chez moi, 
Miss Carter! s'écria-t:l. C'est un vrai miracle! 


Lorsqu'il eut avancé un siège à la jeune fille, 
Ida entama la conversation, et fit au chef de la po- 
lice, très satisfait de l'information, le récit du com- 
plot qu’elle avait surpris. 


Il va ans dire que McClusky accorda aussitôt 
ai qu'elle lui demandait pour arrêter les cambrio 
eurs 


Miller et Jerry furent, en effet, arrêtés pendant 
la nuit, par les policiers qui les guettaient dans la 
pièce de la maison Bargman où était le coffre-fort, 
et on les conduisit aussitôt au dépôt de la Préfec- 
ture. 


Miller eut la surprise d'y trouver la jolie Daisy, 
que Chick, en sortant de l'élégant restaurant de la 
Trentième Rue, avait escortée jusque-là. 

On confronta le lendemain matin les trois mal- 
faiteurs avec Mr. Bargman, et Daisy avoua, devant 
les preuves écrasant(es, accumulées contre elle, avoir 
envoyé les Icttres anonymes, et avoir donné à Miller 
le plan de la maison Bargman, ce qui fut, du reste, 
vivement contesté par Miller, et pour cause, puisque 
ce n'était pas lui qui avait reçu ce plan, mais bien 
Ten Jichi en sa qualité de sosie de ce gredin, 
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Le marin ivre. 


Il s'était passé trois jours, depuis que miss Elea- 
nor Crane avait eu avec Nick Carter l'entretien dé- 
cisif que nous avons rapporté, quand un batelier passa 
dans South Street, du pas lourd et oscillant-des ma- 
rins. 

La figure du vieux loup de mer, était bouffie par 
la boisson, et un de ses veux, enflé, roulait au milieu 
de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel, ce qui permet- 
tait de conclure à coup sûr qu'il avait été récemment 
impliqué dans une rixe, et que c'était à cette occa- 
sion que sa fenêtre gauche avait été décorée de si 
belles couleurs. 

‘ I était visible aussi qu'il venait de se lester l’es- 
tomac d'une quantité appréciable de liquide, car il ne 
pouvait plus garder le cap sur la ligne droite et il 
tanguait, comme un vapeur par le gros temps. 


À la tombée de la nuit, le marin se trouvait à 
environ trois pâtés de maisons, trois blocs, pour em- 
ployer l’expression américaine, de Grand Strect. 

Du fleuve, une brise fraîche soufflait dans la rue. 

L'homme s'appuyait contre un tonneau vide et 
marmottait des paroles incompréhensibles. 

Il sentait évidemment qu'il avait trop chargé et 
il voulait jeter l'ancre. 

Il espérait peut-être que l'air lui éclaircirait un 
peu les idées. 

Soudain, un cri retentit non loin du tonneau: 

— Au secours | au secours | 

Et un garçon déguenillé et sale, les theveux mal 
peignés, et portant une boîte de décrotteur sur l’é- 
paule, apparut, descendant la rue au pas de course. 

11 était poursuivi par un homme à cheveux noirs. 

Dès que le décrotteur eut aperçu le marin ivre, 
il se cramponna après lui, et s'écria d’une voix sup: 
pliante: 

— Aidez-moi, Aidez-moi, Mister; cet homme veut 
m'assommer | 

— Mets-oi derrière moi, dit le marin d’une voix 
hoquetante. J'arriverai bien — hup — à bout de cette 

. mazette-là, hupl 

: — Eh! dites donc, espèce de requin d’eau douce, 
reprit-il en interpellant l’homme à cheveux noirs, que 
voulez-vous — hup!l — à ce mousse dont le nez vient 
à peine au-dessus du bastingage? 

— Est-ce que ça vous regarde? cria l’autre 

— Si ça me regarde? espèce de rat d’égoût aux 
jambes torses! répondit le marin en retroussant ses 
manches d'un air qui ne présageait rien de bon. 

Ça me regarde si bien, que si tu oses — hup — 
_ porter la main sur ce petit bonhomme, je te couperai le 
"sifflet! 

— Je suppose que tu as envie qu'on te mette l’autre 


= œil au beurre noir! p’écria l’homme d’un ton moqueur. 


— Approctie un peu si tu oses! répéta le vie 
loup de mer furieux. 
Je te ferai une avarie, que lu penseras que c'es 
le diable qui te fend la calel 
L'homme aux cheveux noirs se jeta les po 
en avant sur le marin, et lui allongea un coup da 
la figure. 
Mais le coup fut admirablement paré. 
L'instant d’après, l’agresseur tombait sur le 
et ouvrait la bouche pour reprendre haleine, Me 
un poisson mis à sec. 
Il se redressa en jurant, et tira un long coute 
de sa poche. 
Déjà la pointe du couteau touchait la poitri 
du marin, lorsque celui-ci passa adroitement sous 
bras de son adversaire, le saisit à la gorge et le 
rassa une seconde fois, avant que l’autre sût ce 
lui arrivait. 
Il renversa d’un vigoureux coup de pied le ton 
neau contre lequel il était appuyé, et d’un geste | 
que, le retourna sur l'individu culbuté. 


D'un saut, le vieux loup de mer s’assit sur le fe 
du tonneau et, goguenard, se mit à balancer ses jambi 

— Le voilà pris, grogna-t-il. 

Oh oh! “ee il beuglel qu'il criel qu'il sup 
de le relâcher! Il est mon prisonnier, et il le res 
tera tant que ça me plaira. 

Et le matelot tira de son gousset une courte ipe 
noire, la bourra lentement, l’alluma et se mit à fu 
avec ‘volupté, sans paraître gêner le moins du 
par les hurlements qui sortaient du tonneau. 

— Eh bien! fiston, dit-il au jeune garçon, n° 
pas bien travaillé? / 

— Certes! répondit celui-ci. Je ne sais com 
vous remercier. 

— Qu'aviez-vous donc ensemble? 

— Je lui cirais ses chaussures, répondit le décrot- 
teur avec un étrange sourire. Alors il a voulu 
tirer les vers du nez. Vous me DRE n ’est 
pas? Il voulait me faire des questions. 

— Et sur quoi? 

— Sur des choses à propos de quoi on préfère 
taire! 

— Ahl ah! je vois que tu es un rusé gail 
fiston, dit en riant le marin. Comment t'appellest 

— Toby, chuchota le jeune garcon à demi-voi 

— Toby? Et avec ça? 

- Toby suffit, je pense, Monsieur! 

— Je le pense aussi, répondit le marin en fais: 
un signe furtif au décrotteur; après quoi, ils échan: 
gèrent un sourire d'intelligence. F5 

Le cireur de bottes fit, lui aussi, un signe fur- 
tif en réponse à celui que le matelot lui avait f 

— Il vaudrait mieux, fiston, dit le marin dor 
l'ivresse s'était dissipée avec une rapidité étonnan 
il vaudrait mieux que tu disparaisses ; car Le ñ 


que j'ai A sous mon our se mettrait en colère 
‘il te trouvait encore tout à l'heure. 


_ Décidément tu feras mieux de pañtir! 
Ils échangèrent encore un regard d'intelligence, 
le décrotteur descendit rapidement la rué. 


Le matelot le suivait des yeux, en hochant la tête 
un air satisfait. 


— Patsy s'entend à son métier, se dit-il à voix 

asse. Il a fait cela supérieurement. 

De dessous le tonneau, s’échappaient des gémis- 

ents sourds. 

- — Que voulez-vous done, l'ami? demanda le 
rin. Est-ce que vous voudriez remonter sur le 

nt? 

= — Sortir! je veux sortir! rugit l’homme fou de 


- — Et me promettez-vous de vous conduire décem- 

ment et de vaquer tranquillement à vos affaires? 
_ — Oui, je le promets! Mais faites-moi sortir, je 

veux sortir! 

— Et vous me pardonnerez chrétiennement ? 

— Accordé! mais faites-moi sortir. 

— Alors, vous consentez à boire un coup avec 

tic 

Ce disant, le marin sauta à bas du tonneau, le 
tourna et rendit la liberté au prisonnier. 


— Et maintenant, donnez-moi la main, dit en 
ant le marin, qui n’était autre que Nick Carter. 


Je n’ai pas de rancune contre vous. Je vous ai 
is sous le ren mais ee ne vous en VOux pas 


1 coup 
- — Je voudrais pouvoir vous tordre le cou, fit 


_— Je vous crois, dit en riant le prétendu mate- 

- Seulement vous ne pouvez pas. Essayez et je 

us remets sous cloche! 

_ — Vous avez de la force comme un géant, s’écriaj 
ranger aux cheveux noirs, admirant la musculature 

herculéenne du détective. 

… — Sans doute, répondit tranquillement Nick. Vous 

savez donc pas mon nom? Je m'appelle le Petit 

Géant. Eh bien! maintenant que vous êtes rensei- 

né, venez là-bas! C’est un saloon; nous entrerons. 


_ Quand deux hommes se sont bien rossés, le mieux 
qu'ils puissent faire après, c'est de boire un coup 
ensemble. 
Un instant après, ils entraient dans le saloon, et 
’approchaient du bar. 
Le marin commanda une tournée de whisky. 
_— Qu'aviez-vous donc avec ce gars? demanda 
ick, après qu'ils eurent vidé leurs verres. 

— Je voulais lui donner une leçon, et je l'aurais 
fait, répondit l'étranger, si vous ne vous étiez pas 
mis sur mon chemin. 


LÉ sé À 
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, | 
— C'est une drôle d’histoirel fit le faux marin. 
Vous boirez bien encore un whisky? à 
Après cette entrée en matière, Nick se pencha. 
vers Son nouveau Compagnon et lui chuchota à l'o- 
reille : 

— Etes-vous un habitué de ce quartier? 

— Pourquoi ? 

— Parce que vous ressemblez à quelqu'un que 
j'ai connu autrefois. Je ne peux pas vous dire son 
nom, vu que je l'ignore. 

Je calcule que vous devez être de l'Ouest. 

— Et comment calculez-vous cela ? 


— Parce que — ici, le détective approcha sa bouche 
de l'oreille de son compagnon et baissa la voix jus- 
qu'à un faible murmure — parce que, dans l'Ouest, 
il existe un animal que j'aimerais bien voir de près 
un jour. 

— Tiens! et quel est cet animal ? 

— On l'appelle coyote, glissa le matelst dans 
l'oreille de l'étranger. 

L'homme aux cheveux noirs sursauta en arrière, 
et, instinctivement, sa main chercha la poche où il 
portait son revolver. 

— Qui êtes-vous? demanda:til d'une voix me- 
naçante. 

— Qui je suis? répondit Nick avec calme. Je 
vous l'ai dt tout à l'heure, mais j'ai des amis qui 
m'appellent aussi Duffer Bill. 


L'étranger s’approcha du détective, et lui dit d'une 
voix basse et agitée: 

— Si vous êtes un mouchard, je puis, contre une 
bonne et honnête récompense, vous dire toutes sor- 
tes de choses intéressantes. 


Mais aussitôt, le marin supposé le saisit. par le. 
milieu de la poitrine, et le secoua si fort que ses os 
s’entrechoquaient. 

— Vous êtes un joli coquin! dit-il, vous voulez 
trahir vos compagnons! 

Si nous n’étions pas ici, dans un saloon, je ferais 
de vous de la chair à saucissel 


Quoil me prendre pour un mouchard! Voilà une 
impertinence sans pareille! 

— Au diable! grinça l'étranger entre ses dents. Je 
n'ai dit ça que pour vous mettre à l'épreuve, et si 
vous aviez été un mouchard, nous aurions échangé 
quelques paroles sérieuses! 

_ Sur ce, je vous souhaite le bonsoir, Duffer Bill! 

— Eh à! attendez un moment! Nous allons boire 
encore un coup! 

— Non, impossible! il est temps d'aller se coucher. 
Mais, je voudrais vous adresser encore une question, 
Que vouliez-vous dire par ce mot: Coyote? 

— Ce que j'ai voulu dire? Rien du tout. 

— Oh! oh! vous ne m'éconduirez pas ainsi. C& 
mot doit avoir une signification particulière. 
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Nick Carter tourna le dos au questionneur, et lui 
dit d’un ton de mépris: 

— C'est à mon tour de vous prendre pour un mou: 
chard; et je ne fraye pas avec des gens de cette es- 
pèce. 

Ayant dit cela, le marin qui s'était nommé Duf- 
fer Bill, quitta le saloon, sans prendre garde que 
son récent compagnon le rappelait. 

Duffer Bill semblait être devenu tout d’un coup 
très pressé. 

Lorsqu'il se trouva dehors et qu'il eut tourné un 
coin de rue, il se glissa vivement dans l'entrée d'une 
maison. 

Cinq minutes environ plus tard, l'étranger avec 
qui Nick Carter avait eu cet entretien, sortit égale- 
ment du cabaret. 

Il regarda autour de lui d’un air méfiant et des: 
cendit South Street. 

Derrière lui, à une distance d'une trentaine de 
pas, cheminait un naïf paysan d’une corpulence res- 
pectable, qui s'était sans doute égaré dans ce quartier. 

L'homme aux cheveux noirs n’alla pas loin. Après 
_ avoir fait quelques pas, il tourna dans une rue étroite, 
et entra dans un autre saloon qui était orné d’une 
enseigne portant cette inscription: 

À la Cloche à Plongeur, chez Duffy. 

Le villageois semblait aussi avoir soif, car il s’ar- 
rêta devant la «Cloche à Plongeur», écouta un mo- 
ment le son des banjos qui venait de la salle, et se 
décida à entrer. 

Le paysan s’approcha du bar et demanda un verre 
d’ale, en promenant autour de lui un regard curieux. 

Quand il eut aperçu l'homme aux cheveux noirs, 
il hocha la tête d’un air satisfait. 

— Je l'avais bien pensé, murmura le villageois ; 
la «Cloche à Plongeur» de Duffy est le point où il fau- 
dra que j'appuie le levier. 


Le Roi des Coyotes. 


Le saloon ou cabaret de la Cloche à Plongeur 
était un des tapis-francs les plus mal fréquentés et, 
les plus mal famés de New-York. 

Celui qui entrait dans la salle haute de la mai. 
son, ne se doutait pas de la dangereuse espèce de cri- 


- minels dont cet établissement était le lieu de ren: 


dez-vous; on y trouvait aussi des clients convenabies 

et honnêtes, et il y régnait un calme relatif. 

| Mais c'était dans le caveau que le patron de ce 
_ tabaret exerçait son véritable métier. 


Tandis que le rez-de-chaussés offrait l'aspect de 


la plupart des saloons de bas étage, une salle étendus 2 


en longueur, un plancher couvert de sciure de bois, 
un bar ou comptoir chargé de bouteilles, un orchestrg 
qui de temps en temps faisait entendre les plus belles 


mélodies, la cave recélait un véritable repaire de br 


gands. 

La police savait toutes sortes de sombres his- 
toires sur la « Cloche à Plongeur ». 3 

Plus d’un malheureux, subitement disparu de New- 
York sans laisser de trace, avait été vu là pour la 
dernière fois. 

Duffy, le patron, était un fieffé coquin, à double 
face et plein de ruses, qui, sous couleur de rendre des 
services à la Préfecture, protégeait les malfaiteurs, 
ses clients, et bernait la police. 

Nick Carter avait résolu de percer à jour les se- 


crets de celte maison louche, d'autant plus qu'il croy- 


ait être sûr que c'était là que les Coyotes avaient le 
siège de leur association. 

Le détective examinait avec méfiance un pare- 
vent qui était placé au fond de la salle, et lui sem: 
blait suspect. 

Ne se sentant pas observé, il s’écarta du comp+ 
toir sans avoir l'air de rien, et se glissa derrière le 
paravent, où il fut surpris de trouver un escalier en 
vis conduisant à la cave et plongé dans de profondes 
ténèbres. 

Avant de se risquer à descendre là, Nick crut pru- 
dent de reprendre les apparences de Duffer Bill, le 
marin. 

Il quitta le saloon, sans que personne eût fait 
attention à lui, et reparut bientôt habillé en marinier. 

Après avoir pris un verre de whisky au bar, il 
attendit le moment favorable, et se glissa de nou: 
veau derrière le paravent. 

IL réfléchit un instant, arrêté sur la première 
marche de l'escalier. 

. C'était une entreprise risquée, que de descendrg 
là, sans connaître les lieux; mais Nick ne reculait de- 
vant rien. | 

Il descendit donc en tâtonnant. 

Soudain, le son clair d'une sotinerié Électrique 


retentit; une porte s'ouvrit, et il se trouva en face > 


d’un homme à mine brutale, tenant d'une main ung 
lampe, et de l'autre un revolver. 

Cet homme toisa l'intrus d'un regard méfiant. 

— Holàl Que cherchez-vous ici? demandat-il} 
menaçant. 

Nick s'aperçut qu'il 86 trouvait sur une espèces 
de palier formant vestibule; au-dessous de lui, il en- 
tendait des bruits de voix et des tintements de verresj 
d'où il conclut qua le caveau proprement dit, se 
trouvait plus bas. : 

— Répondez! que cherchez-vous ? demanda l'hom 
me à mine de brute, qui faisait probablement office 
de portier. 
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— Je veux voir les filles, fit Nick d’une voix 


avinée. 
— Il n'y 4 pas de filles ici, répondit l’autre d’un 

ton bourru. 
. — Comment — pas de filles! — Dites donc, vous 


me prenez peut-être pour un de la rousse, que vous 
ne voulez pas me laisser entrer? 

— Allons, dépêchons, Mister! qui êtes-vous? in- 
sista le portier bourru en éclairant de sa lampe la figure 
de Nick Carter. 

— Je m'appelle Duffer Bül. 

— Duffer Billl Bon! alors vous pouvez entrer. 

. Le portier l’introduisit dans une petite pièce, d'où 

un autre escalier conduisait au sous-sol. 

- Au bas de cet escalier, ils arrivèrent dans un 

corridor qui régnait sous tout le bâtiment. 
Finalement, ils attcignirent une porte de fer, et 
lorsque le gardien l'eut ouverte, un rayon de lumière 
crue frappa Nick. 
La, fumée du tabac et l'odeur de l'eau-de-vie, l’en- 
veloppèrent. Il entendit des chants, le murmure de 
- beaucoup de voix, et il vit une espèce de salle souter- 
raine, où des groupes d'hommes et de femmes for- 
maient une société composée des éléments les plus 
disparates, — employés de commerce, cochers, dé- 
bardeurs, ouvriers gouapeurs, élégants d’allures cyni- 
ques, filles fardées, rôdeurs et voyous de tout 
âge et de toute description. 
À ce moment, ils écoutaient le chant d’une per- 
sonne prétentieusement parée, qui étalait ses charmes 
sur une petite scène ménagée à l’autre bout de la 
salle. 
_ — Ce ne pont pas tous des Coyotes, probablement, 
murmura Nick Carter à part lui. 

Ce n’est pas à la Cloche à Plongeur, tout bien con- 
- sidéré, que doit êlre leur véritable siège social... Ah! 
voilà ma connaissance de tout à l'heure. 
L’étranger avec qui Nick Carter avait eu la ren- 
contre que l’on pait, en tiers avec un tonneau, était 
assis à une table un peu écartée des autres. 

Il causait à voix basse avec un gentleman grand 
et bien habillé, au type italien prononcé, et qui 
n'avait pas la mine à fréquenter habituellement d'aussi 
_ crapuleuses tavernes. 


Carter lui racontait. 

Le détective se dirigea lentement vers une autre 
table et s’y assit. À peine y avait-il pris place qu'une 
femme jeune et jolie, aux traits fatigués et flétris, 
_ vint s'asseoir à son côté. 

___— Sois gentil, paye à boire, dit-elle en entourant 
le cou de Nick de son bras rond. 

Le détective appela le garçon, tira une épaisse) 
 liasse de banknotes et demanda une bouteille d'eau- 
. de-vie. 


Il écoutait attentivement ce que l'ami de Nick 


Les yeux de la jeune femme brillèrent lorsqu'elle … 


vit Nick manier négligemment tant d'argent. 

— Fais attention, chuchota-t-elle, tu pourrais être 
pris! Je crois que tu coupes les sifflets ? 

— Bien deviné, mon cœur! répondit Nick qui 
savait fort bien que par là elle voulait dire un pro- 
fessionnel de l'assassinat pour vol. 

— Je m'appelle d'ailleurs Duffer Bill. Et toi? 

— Je m'appelle Perle. 

— Perle! c’est un beau nom. Mais qu'est-ce qui 
te fait supposer que je coupe les sifflets ? 

— Parce que tu étales tant d'argent! 

— Bah! Il est à moi. 

— Oui, jusqu'ici. Mais si un roussin te voit, je 
ne donnerais plus un sou de ta liberté. 


— Ah! Ah! Perle, je ne suis pas un novice. 

— Non; mais demain tu seras pendu, si tu ne 
caches pas ‘ton argent. 

— Eh bien! buvons à mon à fit Nick 
Carter en riant, et il porta le verre d’eau-de-vie à ses - 
lèvres. 

.… Dis donc, la belle, es-tu ici tous les soirs ? demanda 
Nick. Pourquoi m'astu averti, en somme? 

— de ne le sais pas moi-même; tu me plais. 

— Je Vois que {u es une personne charmante. Bu- 
vons encore un coup à notre amitié! 

Et Nick Carter prit familièrement la taille de la 
fille et j'attira contre lui. 

— Ecoute, Perle; je sais une bonne affaire pour 
nous deux, un cambriolage qui en vaut la peine. 

Au même instant, son amie lui mit la main sut 
la bouche et indiqua la table où étaient assis les deux 
hommes. 

— Pourquoi ne me laisses-tu pas parler ? 

— Parce qu'on nous écoute. Le Prince est 
assis là-bas. 

C'est comme ça qu'on l'appelle, ajouta Perle en, 
indiquant l'élégant étranger. 

Je te le dis, c'est le maître souverain ici. 
s'appelle Barnay. 

— Ah! je sais, chuchota Nick Carter, le premier 
est le Prince des Coyotes. 

Mais Perle détourna la tête et dit à voix basse: 

— Je ne sais pas ce que tu veux dire. 

Puis elle se leva soudain en disant: 

— Le Prince veut me parler, attends-moi ici. 

Elle s'approcha des deux hommes, se pencha sur 
la table et leur parla longuement. 

Tout à coup, elle retourna auprès de Nick Car- 
ter et lui cria: ss 

— Barnay désire te parler. 

— Et que me veut-il? demanda Nick d’un ton - 
qui semblait être indifférent. 

— Je l’ignore, va le lui demander. 


L'autre 
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En somme, il n’y a ‘pas plus loin de lui à moi que 
de moi à lui, fit Nick Carter assez haut pour êtra 
entendu de l'autre table. 

Cependant, il se leva et alla au deux hommes, 

— Eh bien, Duffer Bill lui cria Barnay et, se 
tournant vers son compagnon, il ajouta: 

Voici l’homme qui m'a enfermé sous un tonneau. 

— Je voudrais que vous y fussiez encore. Que 
voulez-vous de moi, enfin? 

— Je veux vous présenter ce gentleman, Mr. Cot- 
ton. 

— Mais on lui donne d’habitude le titre de Prin- 
ce, interrompit Nick Carter, innocemment et comme 
s’il s'agissait de la chose la plus simple du monde. 

— D'où diable savez-vous cela? 

: — Dites donc, me prenez-vous pour un imbécile? 
Croyez-vous vraiment que je sois matelot? 

— Qui es-tu donc, si tu n’es pas matelot? demanda, 
le Prince d’une voix menaçante; et il posa son re- 
volver sur la table devant lui. 

— Vous pouvez rengaîner ce «rigolo», répliqua 
Nick en riant. 

J'ai moi-même un instrument de ce genre, et il 
pourrait exister des doutes quant à celui de nous 
deux qui serait le plus leste à s’en servir. 

— Eh bien! expliquez-nous pourquoi vous êtes 
venu, 5’écria Barnay impatienté. 

— Soit! Je suis venu pour me faire Coyote. 

Le Prince et Barnay échangèrent un regard rapide; 
le premier invita Nick Carter à s'asseoir à côté de lui 
et lui demanda: 

— Pourquoi voulez-vous être Coyote? Ce n’est pas 
si simple que vous le pensez peut-être. 


Il faut que votre cas soit rudement mauvais, car 


c'est un parti diantrement désespéré. 

— Je vous avouerai franchement que j'ai cambriolé 
un coffre-fort dans un bureau de la ville basse, ré- 
pondit Nick Carter. 

— (Ça at-il valu le coup? De combien avez-vous 
hérité ? 

— Ma foi, environ douze mille dollars. 

— Vous les avez sur vous? fit précipitamment 
le Prince. 

— Je vois que vous me prenez toujours poux 
un blanc-bec. 

Quel idiot je serais, si j'avais apporté l'argent 
icil . 

— Mais qu'est-ce qui vous fait penser que c’est 
précisément ici que vous pouvez devenir Coyote ? 

— C'était, en effet, une simple supposition, ré- 
pondit Nick Carter. Barnay était le troisième que ja 
comptais interroger à ce sujet. 

D'ailleurs, j'avais un ami qui m'a beaucoup parlé 
des Coyotes; c'était un nommé Montgomery Crane. 


Il n'échappa pas à Nick Carter qu'à ce moment, 
le Prince eut un tressaillement. é 

— J'estime que depuis, ce Crane est devenu 
Coyote, continua Nick Carter. 

Il avait une jolie sœur; elle était fiancée avec 
un certain Frank Gates. Mais Crane ne voulait pas 
l'avoir pour beau-frère, et une nuit, il tua Gates d'un 
coup de revolver et prit la fuite. : 

— Et la police recherche probablement ce Crane? 
s’informa le Prince. 

— Ë a des chances, fit Nick Carter; mais s'il 
s'est fait Coyote, il doit se sentir en sécurité. 

— Comment vous appelez-vous? demanda le 
Prince. ; 

— Mon nom est Duffer Bill Acceptez-moi dans 
votre association! 1e 

Depuis que j'ai cambriolé le coffre-fort, je ne 
suis plus en sûreté dehors. 

— Les Coyotes auront-ils quelque profit, s'ils vous 
admettent dans leur association? demanda le Prince, … 
épiant la réponse. : 

— Nous ferons ensemble une affaire où il y a icent 
mille dollars à gagner. 

— Quelle affaire? Le 

— C'est ainsi qu’on interroge des enfants. Quand 
je ferai partie de votre association, vous Pape 
drez assez {ôt. Ée 

— Avez-vous les nerfs solides? demanda encore 
le Prince au détective; car ce n'est pas aussi facile que 
vous semblez le penser, de devenir Coyote. è 

— Des neris d'acier. a 

— Fort bien! Alors suivez-nous. On vous admet 
tra parmi les Coyoles, dès que vous aurez subi les 
épreuves. Se 

Les deux Hgfiies marchèrent devant. Nick Carter 
les suivit. 

Au motnot, où ils passèrent devant la table à la 
quelle était assise Perle, celle-ci chuchota à Nick À 

— Où vas-tu? 

— Je ne saurais le dire. : 

— Leur astu montré ton argent? Méfietoil Tu 
ferais mieux de rester auprès de moil ee 

— Attendez-moi ici, Perle, jusqu’à mon #etourl 
lui souffla Nick Carter. = 


— Voulez-vous vous associer pour quelque chose 
avec le Prince? Dans ce cas, vous êtes fou, Duffen 


Bill, s'écria Perle effrayée. 
— Pourquoi serais-je fou 
— Avant de devenir Coyote, fais-toi montrer le 
bras gauche de Barnay, surtout n’y manque past 
Elie le repoussa, car le Prince venait de se r& 
re et frappant du pied. avec impatience, il sé 
Crial de 
— De par le diable, venez! C'est sérieux 
=— Me voici, répondit tranquillement Nick Carter. 


à Ge des Coyotes. 


Il n'y à rien de si pressé au monde, qu'on ne 
uisse le retarder d’une minute pour conter fleurette 
une jolie fille. 

Et il suivit les deux hommes. 


Le martyre de Nick Carter. 


… En suivant le Prince et Barnay, Nick Carter ne se 
faisait pas la moindre illusion sur les terribles dan- 
ers qui l’attendaient. 
_ Il ne savait pas où on le conduisait; 
nait en quelque sorte dans l'obscurité. 

Il comprenait parfaitement que ni le Prince ni 


il tâton- 


=  Barnay n'étaient hommes à se faire scrupule de lui 


donner un coup de couteau ou de revolver dans le 
dos, ou de l’aitirer dans un guet-apens quelconque. 


Nick Carter s'était juré de se faire recevoir Coyote, 


ae pour démasquer la bande dangereuse qui exerçait de- 


puis si longtemps ses ravages dans New-York, sans 
être punie; et quand cet homme aux muscles et à 
la volonté d'acier, s'était posé un but, il y marchait 
sans relâche, dût- il en chemin rencontrer la mort. 
- Le Prince et Barnay montèrent, lui les suivant, 
ur la scène où les artistes venaient de chanter. 
Sur un des côtés se trouvait une petite porte; ils 
“ouvrirent, franchirent quelques degrés et furent sous 
, scène. En avant il y avait quelques marches, au 
bas desquelles ils trouvèrent un long couloir. 
_ Il y régnait une odeur de renfermé et de moisi. 


À ls arrivèrent à une grande porte que le Prince ouvrit 
à l’aide d’une clef. 


_ Devant eux, s’enfonçait un autre escalier. 
; ] > 


… Ils en descendirent les marches et débouchèrent 
dans une cave qui ne semblait plus faire partie de la 
maison de Duffy. 

Nick Carter qui avait exactement compté les pas 


_ qu'ils avaient faits jusque-là, calcula qu'ils se trou- 


vaient, selon toute probabilité, dans la maison voisine, 
ur le derrière de la «Cloche à Plongeur ». 
Le Prince avait allumé une petite lanterne sourde. 
pressa. le bouton d’une sonnette électrique et mit ses 
èvres à l'orifice d’un tuyau acoustique. 

_ Nick Carter aurait aimé écouter la conversation 
que le Prince entretenait par ce tuyau acoustique. 
Mais Barnay sut habilement détourner son attention. 

Au bout d’un moment, le Prince abandonna le 


tuyau. 


_ Ils firent encore un bout de chemin, et s’arrêtèrent 
1 alement devant une palissade ordinaire. 


Tout à coup, Nick perçut au-dessus de sa tête, 
un bruit étrange, pareil à un roulement. 


Avant qu’il eût pu en demander la cause, la palis- 


sade s'ouvrit comme mue par des mains invisibles, 
et Nick Carter aperçut devant lui une immense caisse 
de bois. 

Il se rendit aussitôt compte de la nature et de 
l'usage de cet engin. 

C'était un simple monte-charge, tel qu'on en tome 
d'un peu moins grands dans les restaurants. 

— Montez! ordonna le Prince. 

Passez devant, Duffer Bill. 

Nick Carter n’hésita pas un instant; il monta dans 


l'ascenseur; les deux autres hommes le suivirent. La! 


palissade se referma et l'ascenseur s’éleva. 

Par les poussées plus ou moins régulières et les 
saccades de la montée, Nick Carter reconnut que l'as: 
censcur était mû par la force des bras. 

Où allait-on? 

Au-devant de l'inconnu. C'était la seule ré- 
ponse que Nick pût se faire à cette question. 

Enfin, l'ascenseur s'arrêta. Les portes s’ouvrirent. 
Ils descendirent et se trouvèrent entourés par sept hom- 
mes de mauvaise mine. 

Barnay ordonna à 
le corps. 


Un des sept hommes s’approcha et lui enferma le 
tronc dans une espèce de camisole de force. 

Le but de cette mesure était évidemment de ré- 
duire à l'impuissance les bras du détective. Des cor- 
des ne l’auraient pas mieux lié. 

— Diantre! se dit Nick Carter, je suis dans l’im- 
possibilité de me défendre. S'ils m'attaquent à pré- 
sent, je suis un homme mort. 


Nick de serrer les bras contre 


— Ainsi, vous persistez dans votre désir 2 VOU- 


loir être Coy ote ? demanda le Prince se plaçant devant 
Nick. 


lité. 
Mais je vous préviens que l'opération qui consiste 

à faire d’un homme une brute, n'est pas agréable. 
Peut-être réfléchirez-vous au dernier moment. 


— J'ai réfléchi avant de prendre une décision, ré- 


pondit Nick d’une voix ferme. Je ne sais pas recu- 
ler. 


— Très bien! Du reste, si vous aviez répondu dif- 
féremment, vous étiez un homme mort! 

Jasper! 

Quand l’homme qui répondait à ce nom, se fut 
avancé, le Prince lui commanda, de fouiller soigneuse- 


ment le candidat. LA 


Ce fut un bonheur pour Nick d’avoir eu la pré- 
caution, en prenant son dernier déguisement, de ca: 
cher sous une grosse pierre tout ce qui aurait pu le 


Bon! nous allons donc vous conférer cette qua- 
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trahir, car ses poches furent méticuleusement vidées 


de tout leur contenu. 

Mais Nick n'avait que la liasse de banknotes, une 
courte pipe de terre, un couteau de poche ordinaire et 
un revolver. 

Tout cela ne pouvait pas exciter de soupçons. 

La doublure de ses vêtements fut traversée à 
coups d’épingles, pour reconnaître si rien n’était caché 
entre l’étoffe et la doublure. 

A l’aide d'une éponge, on lava le fard qui lui cou- 
vrait la figure. 

On lui enleva sa perruque, et le marin hâlé par 
- le vent, se changea en un homme musclé comme un 
athlète. 

Nick Carter apparut donc aux bandits sous sa vé- 
ritable apparence. 

Il rétenait sa respiralion. 

C'était le moment qui allait décider si l’un de ces 
hommes l'avait déjà rencontré ailleurs. 

Si c'était le cas, il était perdu. 

Mais, par une heureuse chance, il était inconnu 
de tous; aucun n'avait encore vu sa véritable figure. 

— Je vous le demande une dernière fois, dit d’une 
voix tranchante le Prince au détective, voulez-vous 
nous dire votre vrai nom? 

— Non; j'ai des parents dans la ville, et je porte 
un nom honorable. 

— Vous pouvez éviter maints désagréments si 
vous nous dites votre nom. 

. — Je ne crains pas les désagréments! mon nom 
reste mon secret. 

— Eh bien! conduisez-le donc à la grande épreuve, 
commanda le Prince. 

Nick Carter fut introduit dans une grande pièce 
qui faisait apparemment partie de la cave de la mai- 
son. 

Une trentaine d'hommes y étaient réunis, cat: 
sant librement entre eux. 


Les uns mangeaient et buvaient, les autres fus 
maient ou jouaient. 

À ce moment, les yeux de Nick Carter tombèrent 
sur un étrange appareil, dont il ne put s'expliquer 
l'usage. 

Sur une petite estrade en bois dur, s’élevaient 
deux portants perpendiculaires. 

Entre ces deux portants se trouvait, pas tout à fait 
à hauteur d'homme, une planche qui avait au milieu 
une ouverture ovale. Une planche analogue se trou- 
vait au bas des portants. 

Le détective allait bientôt apprendre à quoi cela 
servait. 

. Le Prince avait pris place dans un fauteuil placé 
sur une espèce de petite tribune. 

Il frappa de la main sur une tablette en marbre 
noir, et aussitôt le silence se fit dans la vaste salle, 


— Coyotes, nous avons un nouveau candidaf, s'écris 
le Prince. Cet hommeici présent, — ilindiqua Nick = 
veut devenir un des nôtres; il veut, lui aussi, être 
Coyote. 

Un murmure approbateur se fit entendre 
— Mis il refuse, continua! le chef, de nous dire son 
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véritable nom. Faut- ïl, dans ces conditions, commens 
cer la cérémonie? $ 


— Sans doute! Commencez! cria-t-on de toutes 
parts. 

— Eh bien! qu'on le mette dans ue tour! 

A peine le Prince eut-il prononcé ces paroles, 
que trois hommes se dirigèrent sur Nick Carter et l'en- 
traînèrent vers le coin où était dressé le singulier 
appareil dont la vue l'avait intrigué. 

Il dut monter sur la petile estrade. Ses pieds furent 
encastrés dans la planche inférieure, de sorte qu'il ne. 
pouvait plus les bouger. 

Ensuite on lui leva les bras; ils furent étend e en 
croix et ses poignels fixés aux portants par des bandes. 
de fer. 

On lui avait enlevé son gilet, son Foi et S0! 
palctot de cuir. È 

Les manches de sa chemise avaient été FEtrORERES 
jusqu'aux épaules. 

On avait enlevé au préalable la moitié de la di 
che supérieure. On assujeltit le cou de Nick dans. 
l'échancrure, après quoi l’autre moitié fut remise dans 
son élat primitif, le prenant ainsi dans une espèce de 
gangue. 

De cette façon, Nick ne pouvait pas plus remuer 
ila tête que le reste du corps. Il était réduit à lim: 
puissance — à l'impuissance entre les mains des Coy- 
tes! 


L'épreuve du feu, 

“= A présent, je suis à votre merci, brigands, pen- 

sa Nick Carter; mais malgré cela, je crois que j'at- 
teindrai mon but. 

Dans quelques minutes, je serai Coyote; et quand 
je connaîtrai tous vos secrets, ce sera une joie pour 
moi de vous amener à votre dernière étape! 

Au milicu d’un silence absolu, le Prince so leva 
de son fauteuil. 

— Pour la dernière fois, je te le demande, veux-tu 
dire ton nom? demanda-til à Nick Carter. 

— Non! fut la réponse donnée d'une voix ferme. 


=— Alors, commencez, dit le Prince à ses gens 
Le Coyote qui répondait au nom de Jasper prit 
_ fe grands ciseaux. En un tour de main, il eut fendu 
_ Ja chemise et mis à nu jusqu'à la ceinture l’homme 
_ aux formes athlétiques. 
£ — Dis-nous ton nom! commanda! encore une fois 
- Je Prince d'une voix menaçante. 
the — Tu peux me le demander mille fois, et mille 
- fois je te répondrai: Non, je ne te dirai pas mon 
nom 
| Alors deux Coyotes apportèrent un petit fourneau 
_ comme ceux qu'emploient les plombiers pour souder. 
me Un feu clair, alimenté par du charbon de bois y 
._  brûlait. On enfonça dans ce feu différentes tiges de 
fer. 
| Jasper atlendit que les fers fussent chauffés à 
_ blanc. Puis il en plaça un devant les yeux de Nick. 
: — Lis ce qui est écrit dessus, lui criat-il. 
£ C'était le chiffre neuf. 
Fs F nant d’après, le fer fut posé sur le bras de 
> Nick. 
Le détective ressentit une douleur atroce. 
Il entendit un grésillement; une odeur nauséeuse 
de chair brûlée l’entoura; mais il ne bougea pas et 
ne poussa pas une plainte. 
Cela parut faire de l'impression au Prince, qui 
retint un cri de surprise. 
Jasper retira un second fer du feu. 
Il le montra encore à Nick qui lut le chiffre trois. 
Ce fer incandescent fut également appliqué par 
Jasper sur le bras de Nick; et, bien que le détective 
_  pensât devenir fou de douleur, il ne s’échappa pas un 

_ son de ses lèvres serrées. 

— Veux-tu à présent nous dire ton nom? dit le 

Prince. 

Nick Carter hésita un moment,"car il soupçonnait 
qu'il serait soumis à de plus rudés: ‘tortures encore 

_ puis il dit d'une voix ferme: $ 

— Non; dût-il m'en coûter la vièl 
Alors le fourneau fut emporté et le Prince: adressa 
ces paroles à Nick Carter: 
: — À présent, tu es le numéro quatre-vingt-treize, 
_ gt inscrit comme tel sur notre livre. Tu portes le nu- 

#méro sur ton bras gauche. 

; Si tu nous avais dit ton vrai nom, cette forma- 
lité t'aurait été épargnée; maïs à présent nous t'appel- 
lerons numéro quatre-vingt-treize, et aussi Duffer Bill, 

_ comme tu l'as voulu. 

A présent nous allons procéder au tatouage. 
Une tête de coyote va être tatouée sur ta poitrinef 
_ — Portez-vous tous ce signe? demanda froidement 
Nick Carter. 
Le Prince découvrit sa poitrine et lui montra lq 
tête de coyote qui s’y trouvait. 
Le Le tatouage fut exécuté avec là plus grande habi- 
eté. 22 
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Dès qu'il fut terminé, le Prince frappa encore avec 
un marteau sur la tablette de marbre. 


On délivra Nick Carter de sa prison, on le fit sir 
de la tour, comme disaient les Coyotes, et on lui ren- 
dit ses vêtements. 


— La cérémonie n’est pas encore terminée, Duffer 
Bill, lui dit le Prince avec un étrange sourire 

Une autre épreuve t'attend, la dernière! 

Si tu subis celle-ci aussi bien que les précéden- 
tes, tu seras un digne membre de notre association. 

Tu as sans doute souvent entendu dire, continua) 
le Prince d'une voix sourde, que des hommes, des 
femmes, des enfants, des jeunes et des vieux disparais- 
sent dans New-York pour ne plus reparaître. 

Toutes les recherches faites restent vaines. C’est 
qu'ils ont été sacrifiés par les Coyotes! 

— Assassinés! s’écria Nick Carter. 

— Si tu le préfères, assassinés. Le coyo!: dans 
la forêt dévore la chair; le Coyote à New-York assas- 
sine! 

Chaque Coyote doit avoir assassiné. (C’est ton 
tour, à présent, de prouver ton courage à cette be- 
sogne. 

Il fallut tout l'empire que Nick Carter exerçait 
sur sa volonté pour l'empêcher de pousser un cri d’hor- 
reur. 

— Cette dernière épreuve est-elle absolument né- 
cessaire? demanda-t-il les sourcils froncés. 

— Sans doute, et c'est avec cette arme que tu 
dois accomplir l’action. 

Disant cela, le Prince remit à Nick Carter un grand 
couteau bien affilé. 

On imagine aisément que Nick Carter regarda la 
lame étincelante avec des sentiments très complexes. 

— Et où — où est la victime? 

— Elle t'attend là-bas; tu la trouveras endormie. 

— Endormie? Et Nick Carter ajouta mentale- 
ment : une action doublement odieusel 

- — La victime est sous l’influeuce du chloroforme, 
continua le Prince. Du reste, tu as de la chance, 
Duffer Bill, car la victime que tu es appelé à frapper, 


n'est pas un homme, mais une femmel 


— Trois fois odieuse! se dit Nick Carter. 

_ — line s’agit donc, fit-il tout haut avec mépris, que 
dé tuer une femme sous l'influence du chloroformel 
Ce n'est vraiment pas là une action héroïque. Mais 
où prenez-vous vos victimes ? 

— Nous les prenons où nous les trouvons, répon- 
dit le Prince d'un ton indifférent. 

Un Coyote attire un homme à La «Cloche à Plon- 
geur»; nous l’attaquons, nous l’enfermons et nous le 
gardons jusqu’au jour où doit avoir lieu une épreuve; 
et alors, nos candidats l’exécutent. 

Nick frémit en entendant les paroles de ce coquin 
bien plus atroce qu’ une brute. 
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— Ou bien, un Coyote rencontre une femme dans 
la rue; il s'éprend d'elle. Au bout de quelque temps, 
il l’attire ici, ou bien on l'y apporte chloroformée. 

Quand il en est fatigué, on la sacrifie. Les morts 
ne peuvent rien trahirl 

Je te félicite encore, Duffer Bill, de n'avoir af- 
faire qu'à une femme, car quand la victime est un 


homme, il n’est pas rare que le combat soit rude pour 


le candidat. 

— Mais, admettez le cas, dit Nick Carter, et il ne 
parlait pas pour obtenir un renseignement mais pour 
reculer le moment de la terrible épreuve; admettez, 
le cas où vous n’auriez pas de victime à votre dis- 
position, que feriez-vous. 

— Dans ce cas, nous nous en procurerions unej 
un enfant est facilement enlevé! 

— Et c'est toujours avec le même couteau que 

je tiens à la main que le meurtre est accompli? 
; — Toujours avec le même; et tu es le quatre 
vingt-treizième qui portera avec cette arme le coup 
mortel à un être humain. 

— Et qu'arriverait-il, fit Nick avec effort, si je re- 
fusais de commettre ce crime? 

— Alors, c’est nous qui te tuerions, cria le Prince 
d'une voix tonnante. 

Allons, ne tergiverse pas davantage; à l’œuvrel 

Immédiatement, tous les Coyotes présents, tirè- 
rent leurs revolvers, et les dirigèrent sur Nick Car- 
ter. 

Il n’y avait plus d’issue possible. Nick serra plus 
fort le manche du couteau. Il s’avança à pas lents 
vers la porte, 

Mais, secrètement, il se jurait de se plonger la 
lame dans le cœur, plutôt que d’assassiner un être 
innocent. 

Peut-être un secours inespéré apparaîtrait-il au 
dernier moment; peut-être pourrait-il tenter de s'en: 
fuir, une fois qu'il serait dans la chambre voisine. 

Il allait, comptant ses pas ; les Coyotes le suivaient 
les regards avivés par la volupté du meurtre. 

Nick Carter arriva enfin à la porte. Il l’ouvrit len- 
tement. 

Il jeta un regard dans là chambre, et il demeura 


comme pétrifié sur le seuil. 


Sur l'ottomane, au milieu de la chambre, était 
étendue Eleanor Cranel 


Quarante contre un, 


Nick Carter ne pouvait, hélas! pas douter que 
ce ne fût réellement Eleanor Crane qui reposait sur 
le divan. 

Il ne l'avait vue qu'une seule fois, mais il n'a 
vait pas oublié sa jolie figure, entourée de cheveux 
noirs et frisés. & 

Et voilà que cette ravissante jeune fille était de 
vant lui, plongée dans un sommeil, immédiat avant. 
coureur de la mort! 

C'était elle qu'on voulait qu'il fuât, c'était dans 
son cœur qu’on lui ordonnait d’enfoncer le couteau, 


dans le cœur de cette jeune fille à qui il avait juré 


de l’assister fidèlement jusqu'à ce qu’elle eût démasqué 
le meurtrier de son frèrel 


Quelle sinistre ironie du sort qui voulait que lui, 


Nick Carter, devînt son assassin! 


Mais que pouvait-il faire pour éviter la terrible. = 


alternative? N’était-il pas entre les mains de ces bru- 
tes? Ne courait-il pas le risque, au premier geste im- 
prudent, d'attirer sur lui toute la meute? 

Il tressaillit; il avait senti une main se poser sux 
son épaule. 

— Dis-moi, Duffer Bill, lui demandait le chef de la 


bande, d'une voix sourde, connais-tu cette jeune dame? : 


— Moil Comment la connaîtrais- de? 

— Et pourquoi as-tu poussé un cri en l'aperce- 
vant? 

Les regards du Prince s'enfonçaient littéralement 


dans les yeux de Nick Carter, comme si le chef des 


Coyotes eût voulu lire les plus secrètes pensées du 
détective. 


— Je ne la connais pas, répondit le détective aussi 
froidement que possible, et si j'ai poussé un cri en 
l'apercevant, c'est uniquement parce que j'ai été sur-. 
pris par sa beauté, 

— C'est possible! répondit le Prince avecturi accent 
étrange. 


leurs, tu te rappelles, je pense, Duffer Bill, le ré . 
cit que tu nous as fait à la «Cloche à Plongeur »? 

— Quel récit? 

— À propos de ton ami Crane. Cette jeune per- 
sonne est sa sœur! : 

— Et c’est elle que je dois assassiner® 

— Sans doute, si tu tiens à ta vie. 

— Eh bien! s’écria Nick Carter à haute voix, 
Es façon à être entendu d'un bout à l'autre de la 
pièce : 

Prenez vos revolvers, battez-vous contre moi iso- 
lément, l’un après l’autre! $ 

— Ah! ahl que nous veux-tu? dit le Prince avec 
un rire ironique. Ce n'est pas contre nous que tu 
as à te battre. Ta victime est là-bas, sur le divan. ee 


Elle est belle au-dessus de toute expression. D'aik | 
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— Et c'est là ce que vous appelez mettre le cou- 
__ rage à l'épreuve? Vous me commandez de tuer une 
_ femme qui est dans un état d’inconscience. 
C'est un assassinat abominable et lâche! 
Mais les Coyotes sont lâches de nature, et par 
conséquent, une action de ce genre ne leur coûte 
s! 


Nick Carter voulait irriter le Prince. 

Il espérait se faire une querelle avec lui, et ob- 
tenir de cette manière un retard au meurtre ordonné. 

Mais le Prince demeura froid et calme. 

— Je veux te confier, Duffer Bill, pourquoi tu dois 
subir cette épreuve. 

C'est que nous voulons empêcher à tout jamais 
ceux qui se sont faits Coyotes, de rentrer dans la so- 
ciété des hommes! 

Pendant que le Prince parlait, Nick Carter s'était 

_ retourné vers Eleanor Crane, qui reposait toujours 

sur le divan, plongée dans un engourdissement pro- 

fond. 

Tout à coup un sourire étrange erra sur les lèvres 
de Nick Carter. 

— Et quand j'aurai accompli ce meurtre? de- 
manda-t-il avec précipitation, la cérémonie sera-t-elle 
terminée? 

— C'est tout ce que nous te demandons, répon:- 
dit le Prince. 

— Îl faut donc que je poignarde cette femme ? 

— Oui, dans le cœur. À ce prix, tu seras un mem- 
bre de notre association. 

— Permets que je la regarde de plus près, s'é- 
cria Nick Carter, faisant mine de faire un pas en 
_ avant. 

Maïs le Prince lui saisit le bras et le tira en 
arrière. 

— Haltel s'écria-til. Tu tueras simplement l4 
victime d'un coup de couteau, puis tu rentreras aussi- 
tôt dans l’autre chambre. 

Si tu enfreins nos ordres, nous t’abattrons, sans 
plus, de cérémonies, à coups de revolver! 

Pendant que le Prince parlait, les autres mem- 

bres de la bande 5e tenaient toujours près de la porte. 
- Tous avaient leur revolver en main. 

Malgré cela, Nick Carter avait résolu de tenter 
un coup. 

C'était, il est vrai, très risqué et il y laisserait 
probablement la vie; mais. 

Soudain, il bondit avec la rapidité de l'éclair, et 
des deux bras, il saisit le Prince dans sa poigne de 
fer et s’en fit un bouclier. 

En même temps, il arrachait le revolver de la 
main du chef des bandits, et l'arme étincelait dans 
8a droite crispée. : 

Le Prince s'épuisait en efforts pour se débarras- 
ser de l’étreinte du détective; il ne parvenait pas à 


se dégager de ces mains qui le serraient comme des 
crampons de fer. 

Les Coyotes se précipitèrent en masse; mais au- 
cun n’osa tirer, parce que leurs balles auraient d’abord 
transpercé le Prince. 

— Le premier qui fait mine de tirer sur moi, je le 
tue! s’écria Nick les yeux étincelants, maintenant son 
captif d'une seule main, et braquant de l’autre son 
arme sur la masse des bandits. 

Il se retirait à reculons, présentant toujours le 
Prince comme un bouclier, vers le divan. 

— Lâches! aucun de vous ne viendrat-il à mon 
secours? criait le Prince. Que la peste vous étouffel 
Pourquoi m'abandonnez-vous ? 

Mais aucun des Coyotes ne bougeait. Nul d’en- 
tre eux ne se souciait, pour l’amour de leur chef, 
d’être percé par les balles de Nick Carter. 

Ainsi cet homme téméraire était parvenu à tenir 
en échec quarante hommes. S 

Et alors, élevant la voix, il cria au milieu du tu- 
multe : 

— Comme vous le voyez, Coyotes, je me suis 
emparé de votre chef. Je suis seul contre quarante 
et vous n’osez pas m'attaquerl 

Il fit une pause d’un instant. 

— Mais vous faites bien, continua-t-il; car je vous 
garantis que six d’entre vous seraient étendus morts 
avant que les autres fussent arrivés assez près pour 
m'arracher le Prince. 


— Traîtrel maudit! hurla le chef des Coyotes, 
essayant toujours de se délivrer de l’étreinte de Nick 
Carter. 

— Tu m'appelles traître, répondit Nick Carter. 
Vous savez bien tous que je ne le suis pas. Mais à 
présent, écoutez ce que j'ai à dire: 

Je suis prêt à tuer cette jeune fille! 

— Et je te tuerai dès que je serai libre, Duffer 
Billl cria le Prince au paroxysme de la fureur. 

— Vraiment? Alors, je serais un imbécile si 
je vous lâchais. Mais pourquoi ne voulez-vous pas me 
laisser subir mon épreuve? N'’avez-vous pas enten- 
du que j'ai réfléchi, que je suis prêt maintenant à 
tuer la jeune fille, — pourvu toutefois qu’on me pro- 
mette que ce qui vient de se passer entre nous sera 
oublié. 

— Oui, si c'est un marché sérieux! affirma le 
Prince. 

— Le marché est sérieux! 

En disant ces mots, Nick Carter lâcha le chef des 
Coyotes. 

Celui-ci sauta en arrière. 

La force de géant de Nick lui en avait imposé. 

— Tue la jeune fille et je te pardonnerail s’écria- 
til. Mais je t'avertis une dernière fois; si. tu perds 
encore une seule minute, nous te tuons sans pitié! 
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— Eh bien! puisqu'il faut absolument en passer 
par là, s’écria Nick Carter en se précipitant vers le 
divan, meurs, malheureuse! ta mort me vaudra le 
titre de Coyote! 


Et d'un coup vigoureux, il enfonça le couteau 


jusqu'à la garde dans la poitrine de la jeune fille éten- 


due sur le divan. 


Puis il arracha la lame de la blessure et la jeta 
aux pieds du Prince. 

— Etes-vous contents, Coyotes? s’écria-til. Ai- 
je du courage? 

— Nous admirons ton courage! s'écria-t-on de 
toute part. 

— Et moi, j'admire votre folie! répondit Nick 
Carter en riant à gorge déployée. 

Les Coyotes s'associèrent à sa gaîté. 

— Du diable, s’écria l’un d’eux, si tu n'as pas 
plus d'esprit à toi soul, que nous tous réunis! 

— Suis-je à présent un Coyote? demanda Nick 
Carter. 

— Certes! tu l’es! répondirent les hommes en 
chœur. 

— Et qu'allez-vous faire de ce corps? demanda 
Nick Carter. 

— Nous le réservons pour le prochain candidat, 
dit le Prince. 

Puis, s’approchant tout près de Nick er il 
chuchota : 

— Tu sais donc qui tu as tué? 

— Sans doute... une figure de cire, une œuvre 
d'art comme j'en ai rarement vu de plus parfaite. 

Qui est le fabricant ? 

— Moi, répondit le Prince. 

:— Ah, vraiment! Alors, vous pratiquez aussi cet 
art? Vous êtes modeleur en cire? 

— Je le fus, du temps que j'étais un honnête 
homme, répondit le Prince. J'ai fait beaucoup de fi- 
gures de ce genre pour l’'Eden Museum. Celle-ci 
en trompera encore plus d’un 

— Je suis de votre avis. 

— Et vous vous y êtes laissé prendre aussi, con- 
‘tinua le Prince avec vivacité. Ce n’est que lorsque 
vous avez enfoncé le couteau dans sa poitrine, que 
vous vous êtes dit que ce n'était pas une créature hu- 
maine ? 

— Vous pourriez avoir raison, répondit Nick, 

Mais là, il ne disait pas exactement la vérité, 
_ car au moment où le Prince l’avait conduit vers le di- 
van, le détective avait, de son œil expert, reconnu 
qu'il ne s'agissait que d'une figure de cire. 

— L'épreuve est terminée! s'écria le chef de 
bande. Tu es Coyote, et je te félicitel 

Les bras de Nick, brûlés au fer rouge, le faisaient 
souffrir; son tatouage lui cuisait atrocement; mais il 
n’y prenait pas garde. 


Cet homme aux nerfs d'a acier triomphait, d'avis s 
atteint son but, de s'être fait recevoir membre de 
cette bande dangereuse. 

Et il y avait vraiment de quoi être fier d'avoir 
subi victorieusement ces terribles épreuves. 


Dans la grande salle, on s'était réuni pour ban- 
queter, et il fallut que le nouveau candidat à qui l'on 
avait rendu ses banknotes et son revolver, payât aux 
autres le vin et la bière qu’on apportait en grande quan- 
tité de la «Cloche à Plongeur ». 


Tout en buvant, les Coyotes initiaient Nick Car- 
ter à tous leurs signes et signaux; et il n’y eut bien: 
tôt plus rien de secret pour lui dans l'organisation 
de cette société de malfaiteurs. 

Peu à peu, les hommes s'en allèrent, et Nick 
Carter retourna avec le Prince et Barnay à la « Cloche 
à Plongeur». 

— Nous allons encore boire une bouteille de vin 
ensemble! s’écria le chef des Coyotes! É 

Nick Carter s'empressa d'en commander une, 
car il lui importait naturellement beaucoup de tirer 
tous les renseignements possibles des bandits; et ils 
en étaient à ce degré de l'ivresse où le vin a pour 
effet infaillible de délier les langues. 

C'est ce qui arriva en effet. Le Prince et Barnay 
se mirent à causer d'un projet de rapt 

Il s’agissait de l'enlèvement d'une jeune personne, 
la fille d'un homme puissamment riche de Madison 
Avenue. 

On discuta et on arrêta tous les détails pour la 
nuit suivante. 

Il était deux heures du matin, lorsque Nick Car- 
ter se leva pour partir. 

Le Prince et Barnay restèrent encore à table. 

Lorsque le détective traversa le salcon, il trouva 
Perle encore assise à la table où il l'avait quittée, 

Mais elle n'était plus seule. Un homme complè- 
tement ivre lui tenait compagnie. 

Nick Carter s'arrêta près de son siège, et il ui 
souffla à l'oreille: 

— Je reviendrai demain, Perte. 

: — Mais tu m'avais promis dix dollars à fon r& 
OUT. 

— Je t’étrennerai largement demain; car, demain, 
j'apporterai beaucoup d'argent. 

— C'est vrai au moins? 

— Tu peux compter sur moi, Perlel 

Sur quoi, il serra la main de la fille, et sortit dans 

rue. 

C'est alors que commençaient pour Nick les pes 
grandes difficultés. 

Il était sûr d’être épié. On allait le filer pou 
Bavoir où il habitait et qui il était. 

Mais toute la bande des Coyotes, réunie, 


n'était | 
pas à la hauteur d’un Nick Carter. 


Sur le Chemin des Coyotes. 


Le détective longea lentement la rue, traversa; 


7 _ plusieurs rues et ruelles à droite et à gauche, jusqu'à 


ce qu'il eût acquis la certitude qu’on n'était pas sux 


sa piste; et alors, il pénétra subitement sous une 


_ porte cochère encore ouverte. 


C'était une des maisons où il avait un de ces 


pied-à-terre qu’il appelait ses dépôts. 


Dix minutes après, un nègre sortait par la même 


— porte sous laquelle Nick Carter avait disparu. 


Le nègre n'était autre que Nick. Une courte sta- 


tion dans le laboratoire qu’il possédait là, avait suffi à 
_ opérer cette métamorphose. 


La dame voiiée 


Sans plus attendre, le grand détective jugea qu'il 
pouvait tenter de changer les rôles. 
° Il n'était pas douteux qu’on l'avait suivi, qu’on! 


= > avait cherché à découvrir où il allait. À son tour il 


voulait essayer d'établir où ce soi-disant Prince avait 
son logis et quel rôle il jouait, en somme, dans la 


vie ordinaire. 


Nick Carter. admit comme allant de soi, que le 


Prince et Barnay avaient quitté l'établissement immé- 


diatement après lui. 
R croyait, de plus, pouvoir tenir pour certain, 


que le chef des Coyotes ne le quitterait pas par la porte 


du saloon de Duffy, mais qu'il y avait pour le Prince 
un chemin par-dessous la scène, par lequel on péné- 


“trait dans la maison voisine, sans descendre à la 


_ cave, et qui lui permettait de gagner la ruc. 


\ 


Dans South Street, les saloons ayant plusieurs sor- 


lies ne sont pas rares. 


Mais l°s regards de Nick Carter tombèrent ins- 


tinctivement sur deux maisons, entre toutes les autres ; 


et le détective ne sut pas s'expliquer pourquoi il avait 
la ferme croyance que le chef de la bande sortirait 


_ furtivement de l'une des deux. 


Il se mit à faire les cent pas tranquillement sur le 


trottoir opposé. 


Il imitait à la perfection, la démarche disgracieuse 
et lourde des nègres sans quitter de vue un instant les 
maisons en face. 

Soudain un homme tourna le coin de la rue, et 
se dirigea vers l’une d'elles. 

I monta les marches qui conduisaient à la porte 


d'entrée, 


— Je veux bien être le moricaud dont j'ai l'air, 


grommela Nick, si ce n’est pas Patsy! 


Et, avançant les lèvres, il fit entendre un sifile- 
ment bizarre et discret. 

À peine ce sifflement eût-il retenti, que le jeune 
homme déjà sur le perron se retourna et répondit par 
un coup de sifflet semblable. 

— Je ne me suis pas trompé; c'est réellement 
Patsy, se dit le détective. 

Le jeune homme traversa rapidement la rue et 
s’approcha du maître. 

— Comment diable es-tu ici, Patsy? lui demanda 
Nick Carter, et que cherches-tu dans cette maison-là2? 

— Cette nuit, comme je me trouvais sur un ferry- 
boat, dit Patsy, un jeune garçon s’est approché de moi, 
et m'a demandé si j'étais Toby! 

J'ai naturellement répondu affirmativement, et 
alors il m'a chargé de me rendre cette nuit à cette 
maison-là et de sonner quatre fois. 


. Ensuite, je dois attendre, et sonner encore quatre 

fois; après quoi un homme, nommé Jasper, viendra. 

— Jasper! interrompit Nick Carter précipitam: 
ment; je connais cet homme. 

— Il faut que je dise à ce Jasper ces paroles 
textuelles: Nous avons la fille! 

Nick Carter réfléchit un moment. 

D était clair pour lui, qu’il s'agissait encore ici 
d'un nouveau méfait des Coyotes. 

— Il faut en tout cas que tu exécutes exactement 
ta commission, Patsy, dit Nick Carter à son aide. 

Va à la maison, et tire quatre fois la sonnette: 
puis tu attendras un moment et tu sonneras un cin- 
quième coup suivi de trois autres, s’il le faut... Tu ver 
ras bien ce qui arrivera. 

Patsy se hâta de traverser la rue; il remonta 
le perron et tira la sonnette. 

I l’ébranla si fort que Nick Carter, de l’autre côté 
de la rue, put l'entendre tinter à travers la maison. 

Lorsqu'il eut sonné quatre fois, il s'arrêta une 
demi-minute ; après quoi, il tira encore la sonnette. 

Aussitôt la porte s'ouvrit et un homme parut. 
. Bien qu’il fit assez noir, Nick Carter reconnut 
immédiatement Jasper, l'homme de confiance du Prince. 

Patsy fit sa commission à cet homme. 

+ C'est bon! fit Jasper. 

Et il rentra dans la maison sans perdre une parote 
de plus. 

. Puis la porte fut soigneusement verrouillée à l'in 
térieur; Nick Carter entendit la clef tourner deux fois 
dans la perrure. 

Patsy se glissa avec précaution près du maître. 

æ— Tout marche à souhait? murmurat:il. 

. — Très bien, Patsy! Va jusqu'au coin et attends- 
moi, dit Nick. 

Quand je quitterai la rue, tu me suivras. 

Patsy disparut silencieusement, et Nick Carter se 
retrouva seul en face de la maison mystérieuse. 
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Une demi-heure se passa sans que la porte fût | 


ouverte. 
__ Au bout de ce temps, elle s’ouvrit tout à coup 
doucement du dedans, et livra passage à une dame 
de haute stature, à la mise élégante et recherchée. 
Elle était soigneusement voilée, de telle sorte qu'on 
n'aurait pu reconnaître ses traits, même s'il avait 
fait moins obscur. 


La dame s'arrêta un moment au pied de l'escalier; 
ensuite elle traversa la rue et passa tout près de Nick 
Carter qui s'était retiré dans un renfoncement du mur. 

Nick eut un rire silencieux. 

Il venait d'apercevoir, dépassant le bas de la 
robe, deux pieds d’une grandeur surprenante pour 
une dame; de plus, il avait observé un détail qui 
confirmait son soupçon. 


Le talon de la bottine gauche était tourné, et 
_ Nick Carter avait fait la même observation sur une 
autre personne dans le courant de la nuit. 


— C’est le Prince, murmura le détective. Le co- 
quin s’est travesti en représentant du beau sexe pour 
faire croire que son prochain crime est l’œuvre d'une 
femme et dérouter les recherches. 

Ce serait dommage de le perdre de vue. 

Le nègre se mit à suivre la grande femme, en 
ayant soin de se tenir à une distance convenable. 

La prétendue dame descendit South Street jusqu’à 
Roosevelt Street, puis elle tourna à l'ouest et prit 
le chemin du Bowery. 

Nick Carter la tenait constamment à l'œil. 

D'un regard rapide, cependant, il s'assura que 

Patsy le suivait, comme il le lui avait ordonné. 
La femme eut-elle soudain la sensation qu’elle 
était filée, ou bien la manœuvre était-elle dans son 
programme ? Toujours est-il qu'elle sauta tout à coup 
dans une voiture du tramway électrique, qui allait à 
la Deuxième Avenue. 

— Si c'est ainsi que tu crois m'échapper, coquin! 
grommela Nick Carter dans sa barbe. Ah! ah! nous 
n'en sommes pas là; tu ne te débarrasseras pas sitôt 
de moi. 

Holà! cocher! 

Il hélait un cocher qui passait. 

Une seconde après le détective sautait sur le siège 
_ de la voiture et, s’asseyant à côté de l’automédon, il 

Jui dit: 

— Connaissez-vous cela, mon brave? Qu'’est-cé 
que c'est? 

Et Nick Carter tira un billet de cinq dollars de 
sa poche, et le fit miroiter devant les yeux du cocher. 

— Tout enfant des États-Unis connaît ça, répondit 
le cocher en riant. C'est un billet de cinq dollars. 

— Eh bien! passez-moi les guides, et ces cinq 
dollars sont à vous. 

- Sans répliquer un mot, le cocher remit les guides 
entre les mains de Nick Carter. 


de le rattraper. 


Cependant Patsy accourait hors d'haleine. 
Il ouvrit précipitamment la portière et sauta dar 
la voiture. 
Nick Carter fit sentir le fouet au cheval, car déj: 
car du tramway électrique avait pris une sensi 
avance et il s'agissait de voir si le cheval serait capa 


Mais il se trouva que ce cheval de fiacre était : 
ancien cheval de course. 5 

Habilement conduit par Nick, il rattrapa en que 
ques instants le car, ralenti par le grand nombre 
ses arrêts. 

Nick apercevait très distinctement à travers les 
glaces bien éclairées du car, la dame voilée ass 
à l'intérieur. 

Lorsque le car s'arrêta au coin de la Quinzième 
Avenue, Nick Carter tira brusquement les guides 
son cheval. 

Il venait de voir la dame voilée quitter la voiture 
et se diriger d’un pas rapide vers la Première Rue. 

— Voici vos cinq dollars, vous les avez bien ga 
gnés, dit Nick au cocher en lui donnant le billet. 

Patsy était aussi descendu, et les deux homme 
suivirent précipitamment la soi-disant dame tout le. 
long de la Première Rue. ï 

Enfin elle s'arrêta devant une haute maison en 
briques. 

Elle tira tune clef de sa poche et ouvrit 1a porte 

Le grand détective était sur ses talons sans me e 
s’en doutât le moins du monde. ë 

De nouveau, il jeta un regard pur les grands pi 
de la dame voilée et fit de la tête un mouvem 
de satisfaction. 

— À présent, je suis absolument sûr de mon 
affaire, murmurat-il en lui-même. Cette personne n" 
autre que le Prince. 

Sans aucun doute, il est sur le point de commettr 
une nouvelle coquinerie. Il faut à tout prix l'en em: 
pêcher. Il y va peut-être d’une vie humaine, Patsy 

— Certes, Maître, répondit le jeune homme qu 
venait de l’autre côté de la rue. 

— Rentre à la maison aussi rapidement que. 
pourras, envoie-moi Chick, et dis-lui qu’il attende de 
vant la porte jusqu'à ce que je lui donne un signal. 

— Vous ne prétendez pas pénétrer tout seul di 
cette maison, Maître? 

— Certainement si, je le prétends! Ne me ques- 
tionne ‘pas, Patsy, et fais ce que je t'ai dit, répliqua Ni 
avec impatience. 

Patsy partit comme une flèche. 

Nick Carter remonta de nouveau la Première Rue 
ef se convainquit que personne me l'observait. 

Alors il entra dans un renfoncement sombre. 

Là, il tira de sa poche un linge imbibé de graissé 
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Après qu'il se le fut passé plusieurs fois sur la fi- 
gure, il ne restait plus trace de la teinture noire. 

Ensuite, il prit, toujours dans pa poche, plusieurs 
grands lambeaux d’étoffe rapiécée et les appliqua ra- 
pidement sur ses vêtements, qui parurent être en hail- 


Une fausse barbe perfectionna le déguisement, 

Pour couronner le tout, il se coiffa d’une cas- 
quette sordide et déchirée, dont il s'était muni à tout 
hasard. 

Ainsi accoutré il marquait si mal qu'on l'aurait 
pris pour un affreux malandrin. 

Il retourna vivement vers la maison en briques. 

Là, il s'arrêta, et s’assura encore que personne 

pe pouvait observer ses mouvements. 
‘ Puis il monta l'escalier du perron et tira de sa 
poche un rossignol spécial, fabriqué de la façon la 
plus ingénieuse et qu’il appelait son «pique-pêne ». 
s Un moment lui suffit pour ouvrir la porte d'entrée. 
La, porte intérieure, qui existe dans beaucoup de mai- 
sons américaines comme porte de sûreté, ne résista 
pas davantage à son rossignol. 

Et Nick Carter se fit, avec un rire silencieux, 
une réflexion qu'il ne ratait jamais dans les occasions 
semblables. 

C'est singulier! Les cmbtioleurs et les détec- 
tives emploient les mêmes moyens. 

— C'est singulier! Les cambrioleurs et les détrui- 
sent le poison par le poison. 

Le grand détective avait pénétré dans le vestibule. 
Il tira un loup de sa poche et se le mit sur la 
figure. 

- Après quoi, il-pressa le bouton de sa petite lanterne 
sourde. Un éclair suffit pour lui montrer le chemin 
qui conduisait à l'escalier recouvert d'un tapis. 

- Arrivé au premier étage, il entra dans une pièce 
_ de derrière, qui, heureusement, se trouva n'être pas 
fermée à clef. 

3 Un nouvel éclair lui montra que la pièce était 
æ 224088 mais qu'en ce moment il ne s’y trouvait per- 


Il fallait donc monter plus haut. 
* Il gravit lentement la deuxième volée de l’esca: 


En BE 
di 


‘I n'était pas encore parvenu en haut, qu’il entendit 
des voix. 

C'était la voix d’une femme et celle d’un homme, 
qui semblaient engagés dans une vive dispute. 

_Nick Carter demeura immobile. 
Involontairement, sa main se porta à la poche 
_ de derrière de son pantalon, dans laquelle était son 
evolver. 
Il avait reconnu la voix du Prince. 
Il écouta avec une attention tendue. 
Soudain, il franchit d'un bond les dernières mar- 
ches et traversa avec. la rapidité de l’hirondelle la 
longue galerie. 


— C'est la voix d'Eleanor Cranel s'écria le dé- 
tective. 

Comme il arrivait à la porte, il entendit distincte- 
ment les voix: 

— Si tu approches d’un seul pas, je me tue! s’é- 
criait Eleanor. 

— ‘Ne fais donc pas la folle, répondait le chef des 
Coyotes. Pourquoi es-tu si prude avec moi? Ne suis- 
je donc plus ton fiancé! 

Nick Carter dut faire un violent effort pour ne 
pas pousser un cri de triomphe. 

Son pressentiment ne l'avait donc pas trompé! 

Le chef des Coyotes et Frank Gates, qui avait 
naguère le privilège de pouvoir se dire, sans être 
démenti par elle, le fiancé de la belle Eleanor Crane, 
ne faisaient qu'un! 

— Je te défends de te nommer encore mon fiancé! 
s’écria Eleanor d'une voix tremblante. C'est alors que 
j'étais folle! Je me suis laissé enjôler par tes décevan- 
tes paroles; mais à présent tu ne peux plus me trom- 
per! ; 
Nick posa la main sur le bec de cane, prêt à 
ouvrir la porte au moment voulu. 

Mais il désirait encore attendre et écouter jusqu'où 
irait l'audace du coquin. 

Il entendit la voix du Prince qui disait: 

— Je t'avertis encore une fois, Eleanor! Tes ap- 
pels ne seront pas entendus de la rue. Et quant à toi, 
tu ne saurais m'échapperl 

Allons, petite folle, viens que je te prenne dans 
mes bras, et laisse-toi embrasser comme autrefois! 

— Loin de moi! Ne me touche pas! Ce serait 
le plus grand opprobre qui pût m'être infligé! s’é- 
cria Elcanor. 

J'ai un ami dévoué, ciontinua-t-elle après une courte 
pause: il me délivrera de toi, et alors, malheur à 
toi! 

— Un ami. 
de le demander ? À 

— C'est le détective Nick Carter! s’écria Elea- 
nor, les yeux étincelants. 

En entendant prononcer ce nom, le coquin tres- 
saillit. Il se tut soudain; puis se força de rire, mais 
son rire sonnait faux. 

— Tu attends ton salut de Nick Carter! s'écria-t-il. 
Ce limier est un rusé gaiïllard, mais il ne viendra 
sûrement pas ici pour te secourir! 

— Écoutel reprit le chef des Coyotes d’une voix 
menaçante. En admettant que Nick Carter soit assez 
habile pour parvenir jusqu'ici, il ne trouverait que ton 
cadavre, si tu ne me cèdes pas! C'est pourquoi, sois 
à moi, ou, ou.. 

— Tu te taire. Frank Gates, répondit Eleanbr 
avec un courage admirable. Je préfère mourir plutôt 
que d’être à toi. 


Et qui est cet ami, s’il est permis 
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— Fe la dernière fois, veux-tu consentir ? 

— Non 

— Alors, je vas ‘user de violence: 

Un cri retentit. 

Nick Carter voulut se précipiter dans la chambre, 
Tee ne s’aperçut qu'alors que la porte était fermée 
à clef. 

— Arrière, misérable! arrière! s'écria Eleanor avec 
l'accent du désespoir. Ne me touche pas! Tu me fais 
horreur! Assassin! je n'ai plus rien de commun avec 
toi. 

Un coup de revolver partit. 

Au même instant, Nick Carter se jeta de tout le 
poids de son corps contre la porte qui tomba fra- 
cassée. 

Le détective se précipita dans la chambre. 

Eleanor vint en chancelant au-devant de lui. 

Le sang coulait de son oreille sur son épaule; 
mais de Frank Gates, il n’y avait plus trace. 

— Grand Dicul Qui êtes-vous? s’écria Eleanor 
avec terreur, car elle ne reconnaissait pas l’homme 
au masque et à la fausse barbe. 

— Ne craignez rien, Eleanor, c’est un ami qui est 
auprès de vous, je suis — Nick Carter! 

En disant ces mots, le détective arracha le mas- 
que et la fausse barbe de ba figure, et courut à Fleanor 
qui était près de s’évanouir. 

— Êtes-vous blessée, demanda-t-il avec sollicitude 
en la recevant dans ses bras. 

— Il voulait me tuer, le misérable! répondit Elea- 
nor frémissante. Mais la balle n’a fait que m'eftleu- 
rer l'oreille. Je n’y pense déjà plus, à présent que ja 
me sens en sûreté sous votre protection. 

— Mais où est-il? Où est le scélérat? s’écria 
Nick, regardant autour de lui dans la chambre, 

Ab! il a passé par la fenêtre sur le balcon. De 
là, il a pu sauter dans la rue. 

— Oui, c'est celal Il à fuil gémit Eleanor. Il 
reviendra, le misérable, et alors. 

— Ne vous inquiétez pas de lui; je saurai le 
retrouver, répliqua Nick Carter. 

Mais maintenant, Miss Crane, veuillez m'expliquer, 
je vous prie, comment il se fait que vous soyez dans 
une maison étrangère? 

Eleanor pressa son mouchoir contre son oreille 
blessée, puis elle se laissa lentement aller dans un 
fauteuil. 

— Ce matin, j'ai reçu une lettre par la poste, ré- 
pondit-elle. Je reconnus dans l'écriture la main de mon 
frère. 

— Elle était imitée! s’écria Nick Carter avec une 
décision qui confondit Eleanor. 

Votre frère a été assassiné par Frank Gates! Mais 
qu'y avait-il dans cette lettre? 

— Mon frère me donnait rendez-vous ici pour onze 
heures, ce soir. 


— Vous pouvez remercier Dieu d'être encore en 
vie, Miss Elcanor, et que je sois entré assez tôt dans 
cette maison pour vous sauver. 


SU 
— Oui, vous m'avez sauvée! s'écria Eleanor, sai 


sissant les mains de Nick Carter et les serrant avec re- 


connaissance. Oui, vous m'avez sauvée de quelque 


chose de pire que la mort! 

— Une question, Miss Eleanor, dit Nick. Croyez- 
vous encore que votre malheureux frère ait été un as- 
sassin ? 

— Dieu merci, non! Je suis sûre à présent qu'il 
ne l’a pas été. 

— Et n’avait-il pas raison quand il vous a mise en 
garde contre Frank Gates ? 


— Que tropl Si seulement je l'avais écouté, il 


serait encore en vie, et tout irait mieux pour nous … 


tous ! 
Mais, je... 


Eleanor n'en put pas dire davantage; sa tête re- | : 


tomba sur le dossier du fauteuil; elle avait = con- 
naissance. 


Les émotions de cette nuit terrible avaient été 


trop fortes et, malgré sa rare énergie, avaient fini par 


abattre cette nature fine et délicate. 
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La nuit qui suivit celle dont nous venons de racon- 
ter les événements, deux étranges persomnages sorli- 
rent de la maison que Nick Carter habitait à New- 
York. 

L'un des deux nous est déjà connu; c’est le vieux … 
marin qui répond au nom suggestif de Duffer Ball. 

Le compagnon du matelot est un vieillard qui porte 
un sac de chiffons sur le dos, et qui s'appuie en 
marchant sur un bâton noueux — un de ces chiffon- 
niers comme on en rencontre fréquemment dans les 
rues de New-York. 

En réalité, ce vieillard était un véritable hercule; 
c'était Chick, le cousin «et le premier collaborateur 
de Nick Carter. 

Le maître détective pouvait absolument compter 


Sur ses qualités combatives, depuis longtemps et main- - 


tes fois éprouvées. 

— Il faut que, nous arrêtions, cette nuit, Frank 
Gates, disait Nick à son CHARSE en descendant 
la rue. 

Je veux en finir avec lui et les Coyotes qui fré- 
quentent la «Cloche à Plongeur» de Duffy. 


_ Dix agents de la Préfecture y sont postés; et la 
_ sortie sur South Street est gardée. Aucun de ces 
coquins ne peut nous échapper. 
; Vers onze heures du soir, ils arrivèrent à la 
«Cloche à Plongeur» de Duffy. 

Ils entrèrent. 
Nick Carter fit au tenancier du bar le signe con- 
venu, qui indiquait à celui-ci qu'il avait affaire à 
un Coyote ; et tous deux, Nick et Chick, disparurent 
derrière se paravent. 

lis se trouvèrent bientôt dans la salle où était 


Nick Carter reconnut immédiatement son amie 
Perle. 

Elle était assise seule à une table et semblait 
l’attendre. 

Elle sourit en l’apercevant. 

— Ainsi, tu tiens parole, Duffer Büll? s’écriat-elle. 
Je ne croyais déjà plus que tu viendrais. 

Mais qui est ce vieillard qui t’accompagne ? 

— C'est mon oncle Josh, chère Perle! Je te le 
recommande tout spécialement et jespère que tu l’ad- 
mettras au nombre de tes amis. 

— Ah! ah! il a l'air d'un véritable gommeux! dit 
Perle en riant. J'imagine qu'il y a gras chez luil 

— Cher oncle Josh, dit Nick Carter en s'adressant 
à son compagnon, je vais te laisser en excellente com- 
pagnie. Il h’y a pas de plus bélle fille dans tout New- 

York. 
— Je le vois bien, répondit Chick qui faisait sem- 
blant d’avoir l'oreille un peu dure. 

Comment s'appelletelle? Ah! je sais, Rubis. 

— Non, je m'appelle Perle, Mr. Josh! répondit la 
fille. Asseyez-vous près de moi, et si vous pou- 
vez payer une bouteille de whisky, demandez-en une. 

__— Avec le plus grand plaisir, chère Améthyste, 
mais je ne supporte pas grand'chose. 

. — Bah! je boirai pour vous. 

Josh appela le garçon. 

— Apportez pour moi et cette Emeraude une bou- 
teille de whisky. 


— Ah, ah! à présent, il m'appeïle Emeraude! Vous 
_ passez toutes les pierres précieuses en revuel Encore 
lune fois, on me nomme Perle. 
— Âhl oui, parfaitement, Perle, mon Diamant! 
Pendant ce temps, Nick Carter avait parcouru la 
salle souterraine et avait trouvé Barnay, assis dans un 
. coin. 
— Où est le Prince? demanda-t-il à voix basse 
à Barnay. 
— Oh! le Prince est devenu prudent depuis la nuit 
dernière, répondit Barnay. 
— Pourquoi depuis la nuit dernière? 
: + Parce qu’il à failli être pris. 
— Diable! ça aurait été un coup pour nous! 
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— Oui, et.si tu savais qui était derrière le Princel 
Ni plus ni moins que Nick Carter! 

Es Bigrel on dit que ce Nick Carter est un rusé 
drôle. Je n'ai encore jamais rien eu à démêler avec 
lui. . 

— Eh bien! je ne te souhaite pas que ça t'arrive 
jamais, répliqua Barnay. Celui qui tombe entre les 
mains de Nick Carter est perdu. 

Figure-toi qu’il a immédiatement reconnu le 
Prince, bien que celui-ci fût admirablement déguisé 
en femme. 

— Ce déguisement peut, dans certaines circons- 
tances, facilement trahir un homme, objecta Nick Car- 
ter. 

— Oui, mais pas le Prince, répondit Barnay. Je 
veux te confier un secret, Duffer Bill; le Prince est une . 
femme, — ma femme! 

Nick Carter joua l’étonnement, bien qu'il ne crût 
pas ‘un mot de ce que Barnay lui confiait, évidemment 
sur l’ordre du Prince. 

— Oui, ma femme! répéta encore une fois Bar- 
nay. Les Coyotes le savent tous, et je ne vois pas 
pourquoi tu l'ignorerais. Ah! voilà les copains. 

Nick Carter leva les yeux et vit deux personnes 
qui sortaient de la tanière des Coyotes. 

Une de ces personnes avait un type italien pro- 
noncé, et Nick Carter ne se rappela point l'avoir vu 
encore; l’autre personne était une femme. 

Cette femme ressemblait exactement à celle que 
Nick Carter avait vue entrer la veille dans la maison 
de la Première Rue. 

Cependant, en y regardant de plus près, le détec- 
tive s’aperçut qu'elle était plus grande et plus forte. 

— Des idiots, ces Coyotes, pensa-t-il. Me pren- 
nent-ils pour un imbécile, qu'ils pensent pouvoir me 
tromper par cette ruse grossière? L'Italien est le. 
Prince, ou Frank Gates, et la femme est Jasper. 

- À ce moment, parurent un autre homme et une 
autre femme, et petit à petit dix couples. 

Toutes les femmes étaient des hommes dégui- 
sés. 
— Tonnerre! qu'est-ce que ces Coyotes machi: 
nent? se dit Nick, et pourquoi ces déguisements ? 

Il se tourna vers Barnay et lui demanda ce que 
signifiait cette mise en scène. 

— Je vais te le dire, répondit Barnay en se levant 
et en posant la main sur l’épaule de Nick. 

Nous cherchons le traître qui a suivi le Prince 
la nuit dernière. 

— Et qui élait ce traître? demanda Nick Carter. 

Comme il regardait autour de lui en posant cette 
question, il vit que les Coyotes avaient formé un 
cercle autour de lui. 

Ils rétrécissaient le cercle de plus en plus * scr-, 
raient Nick ‘toujours de plus près. 
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— Ils m'ont reconnu. À présent il s'agit de vendre 
chèrement sa vie, murmura le détective. 

Pendant ce temps, Chick attendait toujours le si- 
gnal que Nick Carter devait lui donner. 

Chick en causant de choses indifférentes avec 
Perle, se penchait par-dessus la table et rapprochait de 
plus en plus sa figure de celle de la belle fille, sous 
prétexte qu'il était sourd. 

Tout à coup, celle-ci étendit la main et saisit 
la barbe grise que portait Chick. D'une secousse, 
elle la lui arracha et la garda à la main 

Aussitôt, un signal inattendu et venant d’une tout 
autre direction que Chick ne s’y attendait, se fit en- 
tendre. 

Brandissant la fausse barbe, Perle avait sauté sur 
son siège et poussé lo cri d'alarme des Coyotes, ce- 
lui qui mettait en garde contre les traîtres. 

A peine Perle eut-elle poussé ce cri qu’une dou- 
zaine de’ revolvers étaient braqués sur Nick Carter. 

Un coup partit. 

Le maître détective sentit une balle lui effleu- 
rer la tête. 

Mais il ne perdit pas un instant sa présence d’es- 

rit. 

; Rapide comme l'éclair, il tira un coup de poing 
en acier de sa poche, et, se précipitant sur le Prince, 
lui en asséna un formidable coup sur le front. 

Frank Gates s’affaissa sans un cri, et resta éten- 
du, comme inanimé, sur le carreau. 

Ce fut le moment pour Chick d'entrer en scène. 

Avec'tun véritable rugissement de guerre, qui eût 
fait honneur à un Peau-Rouge, il se jeta sur les Coy- 
otes. 

De deux coups vigoureux, il abattit deux hommes 
et se fraya un passage jusqu’à Nick Carter. 

— Bravo, Chick, lui cria le détective. A présent, 
cogne ferme tant que tu pourras! 

Et Nick déchargea six fois de suite son revolver, 
et quatre Coyotes mortellement blessés tombèrent sur 
le plancher. 

— La policel la police! s'écria Perle au milieu 
du tumulte. 

La lumière s’éteignit. 

Le tenancier du bar avait pris la fuite en fer- 
mant le compteur du gaz. 

Mais les policiers de New-York sont toujours pré- 
parés à ce truc familier aux criminels. 

Ils étaient munis de leurs lanternes sourdes, et cel- 
les-ci répandaient une lumière très suffisante 


Brandissant leurs revolvers et leurs gourdins, les 
_détectives de la police se précipitèrent dans la pièce 
au beau milieu de la mêlée. 

Il s’ensuivit une terrible lutte et un vacarme in 
fernal. 

Des coups de feu retentissaient, des chaises, des 
verres, des bouteilles se croisaient d’un bout de la 
pièce à l'autre. 
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De temps en temps, retentissait un cri terrible, 
ou quelque imprécation farouche, puis on entendait . 
la voix de Nick Carter qui, dominant tout le bruit, 
criait: 

— En avant, mes amis! pas de quartier, pas de 
pitié pour ces Coyotes! Ils n’ont que trop longtemps 
terrorisé New-York par leurs crimes. Abattez tout ce 
qui résiste! 

En moins de trois minutes, tout fut terminé. 

Quelques Coyotes avaient réussi à fuir. Six gi- 
paient morts à terre. 

Dix Coyotes s'étaient rendus à la police et étaient 
déjà garrottés. 

Le Prince était toujours étendu sans connaissance, 
et fut, par conséquent, de ceux qui tombèrent entre 
les mains de la police. e 

Cette capture couronnait l’œuvre de Nick Carter. : 

A la tête des policiers, le détective fouilla toute la 
maison, depuis la cave jusqu'aux combles. 

Dans la cave, il fit une découverte sinistre. Il 
trouva le cadavre de Montgomery Crane 

C'était donc là qu’on avait caché le cadavre du 
malheureux jeune homme, qui le premier avait percé 
à jour Frank Gates, son joli futur beau-frère, et qui 
avait vainement mis en garde sa sœur contre cet in- 
dividu et contre le danger d'entretenir des relations 
avec lui. 

Dans ‘un réduit spécial, on trouva une quantité de 
marchandises, volées dans New-York pendant ces der- 
niers temps. 

Mais on ne trouva pas d'argent en espèces. 

Le lendemain, les journaux de la grande ville an- 
noncèrent en termes joyeux que les Coyotes avaient 
été démasqués et détruits. 

Nick Carter fut naturellement le point de mire 
de tous les éloges. 

Il venait une fois de plus de se montrer comme 
un vrai bienfaiteur de l'humanité; et chacun avait 
son nom sur les lèvres. 

Il est vrai qu'Eleanor Crane me recouvra pas l’ar 
gent que lui avait pris Gates. 

Mais elle eut la satisfaction de savoir que le 
meurtrier qui lui avait ravi son frère bien-aimé et 
qui avait empoisonné sa vie, allait expier ses crimes 
par tun juste châtiment. 

Condamné à mort à l'unanimité par le jury, Frank 
Gates dut monter sur le fauteuil d’électrocution. 

L'exécution eut lieu par une froide matinée de 
brouillard, en hiver. 

Peu de personnes avaient été admises à y assister. 
Nick Carter était naturellement de ce petit nombre. 

Dès que les assistants furent entrés dans la salle 
d'exécution, ‘une petite porte s’ouvrit et, conduit par 
des gardiens de la prison, Frank Gates fit son entrée. 

IL portait tun costume noir, comme on en fait 
pour chaque condamné. 


È Le pantalon ainsi que les manches de ces costu- 
mes ont des fentes destinées à laisser passer les fils 


e _ des électrodes. 


- Frank Gates pouvait à peine se tenir debout. 
Ses jambes flageolaient. 
Il avait le teint blafard, presque verdâtre. 
ES L'emprisonnement lui avait creusé la figure de 
_ rides profondes pendant la longue durée du procès. 
Cet homme qu'autrefois on pouvait qualifier de 


beau, ressemblait maintenant à un vieillard, tremblant 
_ devant la mort. 


ER Les regards vacillants de ses yeux, erraient par 
la salle. 
Lorsqu'ils s'arrêtèrent sur Nick Carter, ses lèvres 


 remuèrent pour proférer une malédiction 


Pas La sentence de mort fut encore une fois relue so- 
_  Jennellement à Frank Gates. 
Puis, il fut conduit au fauteuil électrique. 
" À partir de ce moment, Gates s’abondonna tout 
ce: A fait, 

Il gémissait pitoyablement, implorant sa grâce et 
la pitié des assistants, lui, le Coyote impitoyable, 
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qui n'avait jamais témoigné de compassion devant les 
supplications de ses victimes. 

Comme il ne voulut pas de lui-même s'asseoir 
sur le fauteuil, il y fut placé de force; et, un moment 
après, les fils furent mis en contact avec son corps. 

La voix du directeur de la prison, qui présidait 
à l'exécution, s'’éleva, forte et vibrante: 

— Au nom de la Justice, nous te faisons, toi 
Frank Gates, passer de vie à trépas. 

L'homme préposé à ce lugubre service, pressa un 
bouton. 

Aussitôt, le corps de Gates fut secoué d’un tres- 
saillement. 

Un courant électrique de vingt mille voltes agis- 
sait sur lui. 

La figure 5e contracta, les genoux se soulevèrent, 
mais aussitôt les jambes du misérable se détendirent, 

Il avait expié son crime par sa mort. 

C'est ainsi que finit le chef des Coyotes. 

L'habileté de Nick Carter et son dédain du dan- 
ger, confinant au merveilleux, les avaient détruits une 
fois pour toutes. 
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